Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



jvGooi^le 



UjO 






[„. 1. Google 



OTb,Gooi^le 



jvGooi^le 



VOLTAIRE 

A 

BRUXELLES 

SOUVENIRS DIVERS. — I7l3-I7(i. 
Par L. G. 

(AVEC UNE ODE AU ROI DE PRUSSE.) 

Satm': • . mihi pauct (ccfor««, lalii t 
{Ivsit LiPSE, De Comtantla. Ad uct,) 




BRUXELLES | PARIS 

MBUMrOL1TEOIIIINtUI[)E{»tlThl]fll!IT LIBBlIBIg L SBIO 



jvGooi^le 



rilAHÇ. OOBBAIHTS, Il 



. DU «01, MccissEDii n'BHi. dbmwye. 




ovGoo<^lc 



opuscule dédié A M*~ T. Felu, ma nièce, qui m'a aidé à 
dépouiller la correspondance de Voltaire et à prendre les 
extraits qu'on trouvera plue loin. 
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AVANT-PROPOS. 



Voltaire occupe daos le monde des lettres une place si émï- 
nente, c'est un ^nie si universel, un homme si extraordinaire 
qu'il n'est que naturel qu'on recherche avec une sorte d'avi- 
dité tout ce qui touche à sa vie et à ses œuvres. 

Chez nous, une curiosité traditionnelle, pleinement jus> 
tifiée, semUe-t-il, s'est attachée aux circonstances du séjour 
qu'il fît, à différentes reprises, à Bruxelles. Un de nos littéra- 
teurs les plus distingués, le baron de ReifFenberg', entreprit 
un jour de la satisfaire. C'était à une époque qui est déjà 
bien éloignée de nous : longum avi spaiium. 11 publia, en 1832, 
un article daos ses Nouvelles archives Atahriques âeê Fay»-Baê ('}. 
11 revint sur ce siget dans le premier volume du Bibliopiile 
ielge, qui parut en 1846 ('), Un autre auteur, M. Jobard, s'en 

{') Mémoire* pour t'hitloire île la honne compagnie. L'auUur parle li ■ 
celle dK Bruxelles el des étrnii^ers de distinction qui passèrent par cetle Ville- 
(') Séjour de Madame du CliaUettet et de foUaire à Bruxeliet. 
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occupa également, mais d'une manière fort sommaire ('). 
M. E. Van Bemmel, que la mort vient de noue enleyer, s'était 
proposé, il y a quelque vingt ans, de traiter le même sujet, 
et certes il l'eût fait avec le talent que noua lui avons connu. 
Si je ne me trompe, ce projet n'a pas été réalisé et il en a été 
de même d'un autre de feu M. Campan, un des fondateurs 
de l'Étoile belge, encore un écrivain des plus compétents et 
des plus capables ('}. 

Une découverte assez singulière, le dossier d'un procès 
que Toltaire eut à Bruxelles ('), m'a fait reprendre en sous- 
œuvre les articles de MM. de BeifTenberg et Jobard. Je les ai 
complétés par les extraits de la correspondance du célèbre 
écrivain français, par l'incident de ce procès et par différentes 
notes explicatives. 

(') Foliaire à BrMxetleê, dans les Archive» hitloriquet el Ulléraire» du 
nord de la France et du midi de ta Belgique, tioïiiiiiWt série, I. II, p. 99(1838), 

(') ritoDS, â propos ^e ces publications parues ou projetées, un travail 
inléressaot dû â ud musicologae.Nle^ : Foliaire musicien, par H. Edmond 
VjinuBB STRiiTiif, dans les Annale» de l'Académie d'arcbéologie^de Belgiiiue, 
année 1878. 

(■) Ce dossier fait partie des archives de l'ancien greffe éclievinal de Bruxelles, 
coQservées aux Archives du royaume. 
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VOLTAIRE 



BHXJIXEIjXiES- 



M. ôe Beiffenberg nou» entretient de deux séjours que 
Voltaire fit dans la capitale des Pays-Bas autrichiens : l'un 
en 1722 et l'autre qui se prolongea de 179» t 1742. Ce 
savant auteur a dû remarquer, au cours de ses lectures, 
que Voltaire, ou plutôt le jeune Arouet, parle d^ de 
Bruxelles dans des lettres de l'année 1713. Il était alors à 
La Haye, en qualité de secrétaire du marquis de Chftteauneuf, 
ambassadeur de France. Passa-t-il par Bruxelles pour se 
rendre à. son poste et pour en revenir? La chose est probable. 
Au moment de retourner à Paris, il écrit, le 16 décembre 1713, 
fiMU^Dunoyer, avec qui il avaitnoué une intrigue amoureuse 
à La Haye : » Je mettrai vendredi une lettre pour vous à la 
n poBte^ àBiOtterdam ; j'attendrai une lettre de vous à Bruxelles, 
" que le maître de la poste me fera tenir. « 11 entrefient la 
même personne de son retour, dans une lettre datée de Paris, 
le 28 décembre suivant. Il dit qu'il s'est arrêté à Botterdam et 
à Gand et passe sous silence la suite de son itinéraire. 

Voltaire revint 6 Bruxelles en septembre 1722. Il accom- 
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pagnait la comtesse de Bupelmonde (']; qui se rendait h La 
Haye. " II y resta onze jours, dit M. de Beiffenberg:, pen- 
dant lesquels lui et Rousseau (*), qu'il devait bientôt haïr 
cordialement, furent presque toujours ensemble. Bousseau 
que Voltaire consultait poliment comme son maître en poésif 
et à qui il montra son poème de la \Ag\ie ('), écrivait que la 
France avait besoin d'un ouvrage tel que celui-là, que l'éco- 
nomie en était admirable, les vers parfaitement beaux, et que, 
à quelques endroits près, sur lesquels l'auteur était entré dans 
sa pensée, il n'avait rien trouvé qui pût être critiqué raison- 
nablement. 

« Toltaire ne consacrait cependant pas tout son temps à 
ces confidences littéraires. Noua lisons, en effet, dans une de 
ses lettres, qu'on lui fit les honneurs de Bruxelles à merveille, 

et qu'on le mena dans le le plus célèbre de la ville, 

où il fit des vers qu'on noua dispensera de rapporter (*), . 

" Kousseau, lorsqu'il était déjà brouillé avec Voltaire, 
raconte, dans une de ses lettres, que l'arrivée de ce deruier fut 
signalée, à Bruxelles, par sa conduite indécente durant le ser-^ 
vice célébré daus l'église du Sablon, ce qui avait, an dire du 
comte de Lannoy, tellement scandalisé les assistants, qu'on 
avait été sur le point de le mettre h la porte, Bousseau, 
malgré ce beau début, as^re qu'il le présenta le lendemain 
cbez le marquis de Prié, chez la princesse de la Tour et dans 
les autres maisons où il était reçu, mats où, à sa grande confu- 
sion. Voltaire ne se conduisit pas plus convenablement qu'il 
n'avait fait à l'église du Sablon ('). » 

(') HarJe-Har|;umte-Ëlisali«lh il'Al^re, dame clu palais de la reine Je 
France. Ellctpnusa, le 4 janvier (TOS, M3ximilien-Phili|>pe-Josepti tluf^jne de 
Recourt de Lens de Licqiie», des comtes de Bonlogne, comte de Ruiipel- 
munde, etc., maréchal de eainp au service d'Etpagne, tué i la bîilaille de Villa- 
Viciosa, le 10 décembre 171(1. Elle élaît Hlle d'Yves, marquiit d'Aigre, martehal 
de France, et de Jeanne-Fransoise de (iaraiid de Caminade. 

(') On sait giie le poète J.-IJ. Rousseau élaii banni de France. 

{*l Devenu La Henriade. 

(,*) Oe lïiaitd morceau. Irés-voilé, dn n-ste, se trouve dans une leltre i 
■ ll.Tliieriol,dn H septembre 17it. (L. G.) 

(>) Mèmoiit» pour l'hitloire <le la bonne cotnpaijnit. 



ovGoo<^lc 



Menacé d'être arrêté en Frauce, Voltaire se réfugia ii 
Bruxelles, en décembre 1736, et partit de là pour la Hollande. 
Le 28 janvier 1737, il écrit à Thieriot, son ancien condisciple 
au collèg'e Louis-Ie-Qrand : » Ce bon dévot de Bousseau fut 
X informé, il y a un mois, que j'avais passé par Bruxelles; 
" anssitât sa vertu se ranima pour faire mettre dans trois ou 
n quatre gazettes que je m'en allais en Prusse, parce que 
« j'étais chassé de France; sa probité a même été jusqu'à écrire 
" et à faire écrire contre moi en Prusse. Voyant que Dieu 
» ne bénissait pas ses pieuses intentions et que j'étais tran- 
" quille àLeyde{'), où je travaillais à la Philosophie de Newton, 
a il a recouru chrétiennement à une autre batterie, II a semé 
Il le bruit que j'étais venu prêcher l'athéisme à Leyde, et que 
» j'en serais chassé comme Descartes; que j'avais eu une 
" dispute publique avec le professeur s'Gravesande sur 
n l'existence dé Dieu, etc. » 

Toltaire se rendit de nouveau à Bruxelles dans le courant 
de l'année 1739. Il y vint, cette fois, pour terminer.un procès 
considérable que Florent-Claude, marquis du Cbâtelet, 
seigneur de Cirey, maréchal de camp au service de Frauce ('), 
avait contre François- Arnoul lloen, marquis de Hoensbroeck, 
maréchal héréditaire du duché de Gueldre, etc., etc. 

En ce temps-là, disons-le en passant, la ville de Bruxelles 
qui, depuis 1S30, est devenue une des plus belles capitales de 
l'Europe, n'offrait rien de remarquable. Elle était circonscrite 
dans ses remparts dont les boulevards occupent l'emplace- 
ment. A l'intérieur, rien ne frappait la vue, si ce n'est la 
grrand'place, avec son hôtel de ville et ses maisons d'un style 
si riche et si varié'. I/église collégiale de Sainte-Gudule, qui 
mérite certainement d'attirer les regards, était en partie 
masquée par de vilaines constructions attachées à ses flancs. 
La place Royale, la rue Royale, la jolie place de Saint- Michel, 
aujourd'hui des Martyrs, n'existaient pas. Il en était de 
même de la rue Ducale et de ses magniflques abords. Le vieux 

(■) Il qiiiLla calle ville, |H>iir reluiinicr en France, le 16 lévrier suiviiiil. 
(') Deiiitisljvulenaiil général. 
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palais ducal, pittoresquement assis au sommet du CouieniKTg, 
D'esistait plus. 11 avait été entièrement iacendié dans la nuit 
du 3 au 1 février 1731 et on en voyait encore les ruiues toutes 
noircies par les flammes. Le vaste parc qui en dépendait 
n'était guère accessible au public. Çà et là s'élevait l'hôtel de 
quelque grand seigneur et, dans le nombre, celui de Nassau, 
qui servit de résidence aux gouverneurs généraux, depuis 
l'incendie du palais. Comme compensatiou à la médiocrité 
intérieure, tes faubourgs, où les maisons étaient clair- 
semées, Dataient aux citadins de jolies promenades. L'Allée- 
Terte, toujours soigneusement entretenue, et le cbemin de 
halage du canal, planté d'ormes et de marronniers, bordé de 
riantes prairies, avaient en été un charme tout particulier. 
Ce chemin, où l'on trouvait, comme dans l'Allée- Verte, des 
bancs pour se reposer, portait le singulier nom de Tertu- 
ffadin. Les vieux Bruxellois ont conservé uu bien agréable 
souvenir de ces promenades, maintenant si tristes et ai défi- 
gurées ('). Citons encore, pour en revenir à la ville, le thé&^e, 
à la Monnaie, édifice qui n'était pas dépourvu de mérite au 
point de vue de l'architecture, et enfin quelques autres 
monuments dont MM. Henné et Wauters nous ont donné les 
dessins et l'histoire {*). Quant aux rues, généralement étroites, 
tortueuses et tnalpropres, nous n'eu parlerons pas. 

Tel était, en peu de mots, ce Bruxelles qui rivalise aujour- 
d'hui de beauté avec les principales villes du continent (*), 

Voltaire, persécuté en Fiance, y vint donc en 1739 avec son 
amie, la célèbre marquise du Châtelet, dont le mari plaidait 
contre le marquis de Hoensbroeck. Ils allèrent habiter une 
maison, dans la rue de la Grosse-Tour, laquelle tirait son nom 
d'un donjon massif qui faisait partie des remparts ('). Elle était 

(') Voici la meilleure preuve du cas que les habilaots de la ville en faisaieut. 
On sait que lorsque le marchai de Saxe a§giig«a la ville, an janvier 1746, une 
dépulation de dames se rendit auprte de lui pour le prier d'épargner les arbres 
de l'AIlée-VeTie. Le marchai Ht hon accueil i cette démarclie du beau sexe. 

(') Tome [[] de rffitloire deBruxelle*, paaiim. 

{') Il est vrai que ces villes ellfs-mèiiiesse sont entiirement trangrormées. 

(*} La maison où logea Voltaire existe encore, Elle esl dans la rue aux Laines, 
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_ s _ 

située près de la rue aux Laines, alors une des plus belles de 
la ville à cause des hôtels qu'on y remarquait. 

Empruntons encore à l'un des articles de M. de Beiffenber^ 
le passage que voici (<) : 

« En 1T89, ce fut encore sur les pas d'une femme qu'y 
revint l'bomme prédestiné au titre de patriarche et de pkilo- 
êophe par excellence. Bruxelles ne l'amusait guèi-e cependant; 
cette ville était, suivant lui, le séjour de l'uniformité. Heureu- 
sement, il y uvait rencontré un petit-Sis de l'illustre et infor- 
tuné grand pensionnaire de Witt, premier président de 
la chambre des comptes et possesseur d'une riche biblio* 
thèque ('). Voltaire y puisa & pleines mains pour son Basai 
êUT les mavrê et Pesprit des nation»; dans l'intervalle il travaillait 
à MaÂomet, écrivait au prince royal de Prusse, près de 
monter sur le trône, donnait des fêtes à la princesse de Chimai 
et au duc d'Arenberg; séjournait à Enghien et faisait des 
excursions à La Haye, à Berlin et il Clrey. C'est ainisi qu'il 
passa les années 17S9, 1740, 1741 et 174S. Mais les intérêts 
de la dame de ses pensées lui donnaient surtout de l'occupa- 
tion » L'auteur dit ensuite quelques mots du procès 

contre le marquis de Hoensbroeck. 

Il est certain que le philosophe français n'a pour la cité oil 
il jouit d'une tranquillité relative, que des paroles fort déso- 
bligeantes. Cest un parti pris de dénigrement. Cest pis que 
cela : c'est une ingratitude capricieuse en retour d'une cor- 
diale hospitalité. 

On me saura gré, je pense, d'insérer dans cet écrit des 



au bout du jardin ilu palaiï d'ArenberCi coolre la rue du Cerf, qui a remplacé 
la rue de la Grosse-Tour. Cette maison, lielle et spacieuse, dans le style architec- 
tural Au lemps. forme un coude; elle porte le n° 2. Je tiens ce détail de H"< Weis- 
seDbruch, â qui soit grand-iière montra un jour la luàison eu lui disant ; « C'est 
• ici que Vollaire a logé. » 

(') Daoi le Bibliophile belge. 

(') Une des plus belles de l'Europe, dit Vollaire dant ses Mémoires. Je n'ai 
pu découvrir qui itait ce petit-dls du grand pensionnaire de Will. Le président 
de la chambre des comptes de Brabaiit, en 1740, était le comte de Fraula, qui 
ne descendait (las de cette famille. {L. G.) 
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extraits dç ses lettres datées de Bruxelles. Ils foarnisaeDi 
maints détails. Sur ses occupatiosa et sur celles de la dame 
de ses pensées, pour me servir des eipressions du baron de 
Beiffenberg-, qui se sera inspiré de celles de l'illustre Don 
Quichotte, Quùtotiua late vtelrieià»» inelyim armit, a-t-on dit. 

La première lettre h signaler est expédiée non de Bruxelles, 
mais de Beering^n, une terre du marquis de Chètelet, qui 
était sjtuée dans l'ancien pays de Uég-e ('). Voltaire y était 
en juin 1739. Le 4 de ce mois, il écrit de là au marquis 
d'Arg^nson ; <> Nous sommes ici, monsieur, dans un pays bar- 
N bare, ou du moins qui l'a toujours été juequ'à ce qu'Emilie 
■ en soit devenue la souveraine. La Gazeiia de Hdlande u'y 
« est pas même connue. » Il n'avait pas encore reçu VStsai 
jK^iiigue du marquis d'Ârg^nson, que celui-ci lui avait promis. 
» Il faut, dit-il, le faire adresser à Bruxelles, et il nous sera 
H fidèlement remis chez nos Alg-onquins. » Nouveau oompli* 
ment, nouvelle aménité à l'adresse des bons Bruxellois. 

Le i\ du même mois, 11 est k Bruxelles (*], comme on le 
voitpar deux lettres datées de ce séjour. L'une est adressée au 
marquis d'Argens et l'autre au marquis d'Argrenson. Il dit au 
second ; " Le temps qui presse m'empêche de suivre en détail 
« votre ouvrage d'^m/irfe. M"' du Châtclet le lit & présent... » 
Voltaire ajoute plus loin : c M>°o du Châtelet, entourée 
« de devoirs, de procès et de tout ce qui accompagne up éta- 
» blissement, a bien du regret de ne pouvoir vous écrire 
n aujourd'hui et voua marquer elle-même ce qu'elle pense de 
" l'ouvrage et de l'auteur. « 

Au mois de juillet suivant. Voltaire reçoit l'hospitalité au 
château d'Enghien. Cest ce que nous apprend une lettre du 6 
à l'adresse d'iielvétius. L'auteur y donne un libre cours à 
sa manie de décrier la ville de Bruxelles et ses habitants. Il 
n'épargne pas même ses hôtes, et tout en les fiattant, il leur 

(■) Aujourd'hui, arroiiilisHiBeiil de Hassell. 

(■) Lm Relation» véritable», journal qui paraissait alors ï Bruxelles, d« 
parlent ni de lui, ni de la raaniuise du Chiitelel. 
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décoche un trait empreint d'ironie. Voici ce qu'on y lit ; 
« Je sais actuellement avec Mi"» du ChàteJet à Engfhien, 
1 chez M. lednc d'Arenberg, à 7 lieues de Bruxelles. Je joue 
" beaucoup au brelan j mais nos chères études n'y perdent 
" rien. Il faut allier le travail et le plaisir. C'eat ainsi que 
" vous en usez, et c'est un petit mélang-e que je vous con- 
» seille de faire toute votre vie, car en vérité vous êtes né 
n pour l'un et pour l'autre. 

" Je vous avoue que je n'ai jamais lu l'Utopie de Thomas 
H Morus ; cependant je m'avisai de donner une fête, il y a 
1 quelques jours, dans Bruxelles, sous le nom de l'envoyé 
" d' Uiopk. La fête était pour M™ du Châtelet, comme de 
" raison; mais croiriez-vous bien qu'il n'y avait personne 
M dans la ville qui sût ce que veut dire utopie? Ce n'est pas 
" ici le pays des belles-lettres. Les livres de Hollande y sont 
<• défendus, et je ne peux pas concevoir comment Rousseau 
» a pu choisir un tel asile. Ce doyen des médisans, qui a 
1 perdu depuis longtemps l'art de médire, et qui n'en a con- 
» serve que la rage, est ici aussi inconnu que les belles- 
« lettres. Je suis actuellement dans un château oti il n'y a 
« jamais eu de livres que ceux que IH^" du Châtelet et moi 
" nous avons apportés; mais en récompense, il y a des jar- 
« dins plus beaux que ceux de Chantilly et on y mène cette 
« vie douce et libre qui fait l'agrément de la campagner. Le 
» possesseur de ce beau séjour vaut mieux que beaucoup de 
H livres; je crois que nous allons y jouer la comédie; on y 
n lira du moins les rôles des acteurs. » 

Revenu à Bruxelles, "Voltaire expédie, le 18 juillet, au mar- 
quis d'Argeus ime lettre qui roule sur le P. Janssens, dont il 
reparle dans une autre ('}. 

Se trouvant à Paris, le 5 septembre de la même année 17S9, 
il écrit àM. de Cideville{') ; « Quoique l'air de Bruxelles n'ait 

(') Tox- plus loin. 

(') Conseiller lioiiorjire au (lartemenl de Paris. 
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" paa la réputation d'inspirer de bons vers, je n'ai pas laissé 
" de repreudre ma lime et mon rabot; et ne me sentant paa 
« encore tout-à-fait apoplectique, j'ai voulu mettre à profit le 
« temps que la nature veut bien encore laisser à mon imagi- 
« nation. 

" J'étais en beau train, quand un maudit cartésien, 
« nommé Jean fiaoniëres, m'est venu harceler par un ^os 
« livre contre Newton. Adieu les versl il faut répondre aux 
« hérétiques et soutenir la cause de la vérifé. J'ai donc 
H remis ma lyre dans son étui et j'ai tiré mon compas. 
« A peine travaillais-je à ces tristes discussions que la divine 
" Emilie s'est trouvée dana la nécessité de partir pour Paris, 
'■ et me voilà. 

» Bonjour, mon ancien ami, je vais courir par cette grande 
» ville et chercher pour un mois quelque gîte tranquille où 
" jepuisse vous-écrire quelquefois. Que dites-vous de Voltaire 
« qui a des meubles à Bruxelles et qui loge en chambre 
« giunie à Paris ? » 

Le S octobre, à Helvétius. « Nous irons bientôt philosopher 

I à Bruxelleâ ensemble ('), car on n'a point sa raison à Paris. 
B Le tourbillon du monde est cent fois plus pernicieux que 
« ceux de Descartea. n 

Le 28 décembre, au prince royal de Prusse, depuis le grand 
rrédéric, son ami par excellence, avec lequel néanmoins il 
finit par se brouiller : « Je rabote Mahomet, marque-t-il, dont 
H vous avez lu les commencements informes. Je ne conti- 
H nuerai point ici l'histoire du siècle de Louis XIV. Je suis 

II ici (à Bruxelles) sans mes manuscrits et sans mes livres. « 

Le 8 janvier 1740. « Je n'ai jamais tant travaillé* de ma 
« vie, écrit Voltaire au marquis d'Argenson. Vous savez com- 
» ment Gowers a gagné ici son procès tout d'une voix, 

(') Avec Hw du Oiâtelet. 
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» comment tout le monde l'a félicité et avec quelle vivacité 
H les grands et les petits l'ont prié de ne pas retourner en 
« France ('), « 

Le 9 janvier, il fait Ravoir & M. de Cideville qu'il s'est 
rendu de Cirey (en Champagne) h Bruxelles, où il est depuis 
plus d'un mois et où il travaille beaucoup. 

Le 26 janvier, au prince de Prusse. « Je n'ai pas encore eu 
B la consolation de voir mes ouvrages imprimés correctement. 
H Je pourrais profiter de mon séjour & Bruxelles pour en faire 
H une édition ; mais Bruxelles est le séjour de l'ignorance. 
■ Il n'y 8 pas un bon imprimeur, pas un graveur, pas un 
» homme de lettres, et. sans M»" du Châtelet, je ne pourrais 
" parler ici de littérature ('). De plus, ce pays-ci est pays 
I' d'obédience; il y a un nonce du pape et point de Frédéric, « 

Le 26 janvier, il mande au marquis d'Argenson qu'il ne 
travaillera pas à l'histoire du siècle de Louis XIV, tant qu'il 
sera à Bruxelles. « Je n'ai point assez de matériaux pour 
» bâtir mou édifice hors de France. Je vais donc m'enfonccr 
» dans les ténèbres de la métaphysique et dans les épines de 
fl la géométrie, tant que durera le malheureux procès de 
Il M^edu Châtelet. " Voltaire parle aussi dans cette lettre de 
sa tragédie de Mahomet, à laquelle il travaillait. 

Le 23 février, au prince de Prusse. M^o du Châtelet abrège 



(■) Il sera question plus loin de ce procès. 

Le texte de celle lettre, citée ini d'aprts l'édilion publiée â Paris par 
Hachette, en 1839, diffère de celui qui est dans l'édilion de 17B3 (imprimerie de 
la Société lilléraire typographique). La lettre y commeuce en ues termes : 

■ Vous m'allez croire un paresseux, Monsieur, et qui pis est un ingrat; mais 
Je ne suis ni l'un ni l'autre. J'ai irafaillé à vous amuser depuis que je suis â 
Bruietles, et ce n'est pas une peUIe peine que celte de donner du plaisir. Je n'ai 
jamais tant travaillé de ma vie, c'est que je n'ai jamais eu tant d'envie de vous 
plaire. ■> Il n'y est pas dit un mol du procès de Gowers. 

(') Tout cela est bien exagéré. 



ovGoo<^lc 



tout Wolfius. Cest mettre l'univers en petit. « Ma mauvaise 
" santé ne m'a pas permis d'achever encore le précis de la 
» métaphysique de Newton et les Etémenii où je travaille. Je 
" souffle les trois quarts du jour et l'autre quart je fais bien 
» peu de besogne. " Après la métaphysique, il promet au 
prince d'achever le Siècle de Louis XIV. 

Le 12 mars, au comte d'Argrental. » ... Vous devriez me 
" dire quelqu-s nouvelles des spectacles, ils m'intéressent 
« toujours, quoique je sois à présent tout hérissé des épines 
H de la philosophie. » Voltaire parle dans cette lettre de 
Zulime, trag-édie & laquelle il mettait la dernière main, et de 
Pandore, pièce destinée à être mise en musique ('). 

Le 24 mars, à Helvétius. « Je ne me presse point de donner 
" Makmel, je le travaille encore tous les jourd . A l'ég'ard de 
" Pandore, je m'imag'ine que cet opéra prêterait assez aux 
" musiciens ; mais je ne sais & qui le donner. Il me semble 
" que le récitatif en fait la principale partie, que le savant 
» Bameau nég:Iig-e quelquefois le récitatif. M.d'Ar^ental en 
» est assez content; mais il faut encore des coups de lime. » 

Le 30 mars, au marquis d'Argenson. « Cest une chose plaî- 
« saute, Monsieur, que la tracasserie qu'on m'avait voulu faire 
» avec M, de Valori, à Berlin et à Paris. J'entrevois que qoel- 
» qu'un, qui veut absolument se mêler des affaires d'autrui, 
» a mis dans sa tête de détruire M. de Valori et moi dans 
" l'esprit du prince royal, et ce n'est pas la première niche 
n qu'on m'a voulu faire dans cette cour. J'ai beau vivre dans 
H la plus profonde retraite et passer mes jours avec Euclide 
" et Virgile, il faut qu'on trouble mon repos, « 

Le 1" avril, à M. de Formont. « On dit que les Anglais ont 
1 pillé Porto-Bello et Panama ; c'est bien là une vraie tra- 

(') fox- aussi ses leUfes <lu 32 mars et du I" avril ïuiviiiils au même |>er- 
sunnagr. 
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< géàie. Si le dénoûment de câtte pièce est tel qu'oo le dit, 
' il y aura beoBcoup de négociaDta français et hollandais 
' ruinés. Je ne sais quand finira cette g-uerre de pirates. 
I Pour celle que fait ici M™e du Châtelet avec d'autres pirates 

I nommés avocats et procureurs (•), elle sera peut-être plus 

* longue que la querelle de l'Espagne et de l'Angleterre. 
' J'ai l'air de rester du temps à Bruxelles, mais que m'ira- 

* porte P Avec Emilie et des livres, je suis dans la capitale de 
'• l'univers. Pourvu que jen'y végète pas comme Rousseau ! « 

Le même jour, au comte d'Arg-ental. <• Je ne sais si la 

II poste en use avec les intendants des classes comme avec 
1 moi. Les paquets ont beau être coutre-sigmés, le contre-seing: 
« d'un ministre français est ici très peu considéré, et on paye 
" ce beau seiog neuf à dix âurins ; ainsi, quand par hasard 

* vous aurez quelque gros paquet à envoyer, faites-le porter 
« chez l'ahbé Moussinot {*), « 

IjB 6 avril, au prince de Prusse, « Je fais transcrire mon 
« petit exposé de la métaphysique de Newton et de Leib- 
- nitz ('}. Le paquet sera g-ros j puis-je l'adresser & Wesel ? 
" J'attends vos ordres, auxquels je me conformerai toute ma 
M vie, car vous savez que Minerve, Apollon et la Vertu m'ont 
H fait votre sujet. iS'^' du Châtelet aura l'honneur d'envoyer 
H à Votre Altesse Royale quelque chose qui la dédommag'era 
« de l'ennui que je pourrai lui causer, o 

Le 25 avril, à M. de Cidevîlle. « Je veux vous rendre un 
« peu compte de mes études; il me semble que c'est un devoir 
» que l'amitié m'impose. Outre toutes tes bagatelles poétiques 
" que vous recevrez de moi, vous en aurez aussi de philoso- 
" phiques. Je crois avoir enfin mis les ÊUmenU de NcKtpn au 



(') Le procureur ou avoué di^ la marquise étaiL le si 
son avocat, j'ignore eod nom. 
(') L'homme d'affaires de Voltaire à Paris. 
(') Ainsi qu'on le verra plus loin, le copiste intenta un 
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Il poÎDt que l'homme le moins exercé dans ces matières et le 
« plus ennemi des sciences de calcul pourra les lire avec 
H quelque plaisiret avec fruit. J'ai mis eu-devant de l'ouvrage . 
« un exposé de la métaphysique de Newton et de celle de 
» Leihnitz, dont tout homme de bon sens est juge-né. On va 
» l'imprimer en Hollande, au commencement de mai. Mais 

■ il iB paraître à Paria un ouvrage plus intéressant et plus 
"Singulier en fait de phyeiqoe : c^estune Piyitqtie que 
" M™« du Châtelet avait composée ponr son nsage, et que 
« quelques membres de l'Académie des sciences se sont char- 
n gés de rendre publique pour l'honneur de son sexe et pour 
« celui de la France. » 

Le ... mai, au prince de Prusse. « J'ai fait partir pour cette 
• délicieuse retraite [') un gros paquet qui vaut mieux que 
» tout ce queje pourrais envoyer à Votre Altesse Eoyale. Cest 
» la philosophie leibnitzienue d'une Française devenue Aile- 
H mande par son attachement à Leibnitz, et bien plus encore 
" par celui qu'elle a pour vous. " 

Le 6 mai, h M. de Cideville. « J'espère enfin vous envoyer 
« bientôt Zulime et Mahomet..... « 

Le 25 mai, au marquis d'Argenson. « Le procès de Mn<e du 
« Châtelet n'avance guère. Il faut se préparer à rester ici 
H longtemps. J'y suis avec elle; j'y suis à l'abri de la perse- 
« cution, et cependant je vous regrette. 

H Je ne sais, Monsieur, si vous avez entendu parler du 
" jésuite Janssens, à qui on redemande ici en justice (') ua 
Il dép6t de deux cent mille florins. Le procès se poursuit 
Il vivement. Le rapporteur (') m'a dit qu'il y avait de 

(■) Remusbei^, où séjournait Frédéric. 

(*) Le cotiMll (le Brabant ftil saisi d« ce procès, qui Ht grand hruit, non icu- 
Imient à Bruxelles, mais dans lout le pays et rnéme ï rétranger. 
(*) C'élail le conseiller Philippe-Clériarrie Ducbenne. On lit dans t» biographie : 

■ Il r a peu Je conseillers qui aient été rapporleurs de tant de causes, noiumé- 
ment en révision, comme le hit messire Ducbesne. C'est lui qui a dëlaillé la 



ovGoo<^lc 



— 1-1 — 

■ terribles preuves contre le jésuite. Il pourra être con- 
" damné (') « 



grande et rameuse cause du père Janssuns, jésuite, et de» PP- de sa Société, 
contre Bombaut Van Vianen et son épouse, demandeurs, laquelle fut décidée, 
le 24 septembre <Ti3, en f^Teur des jésuites, après trois ans de contestations, et 
enBn, l'an I74K, i rinlerventiDn de l'ofBce Gscal, contre les faux accusateurs et 
témoins. • 

Ce fut le conseiller Ducbesoe ^ui instruisit la came dn dorm François 
Anneesseos. Il fut aussi le rapportow dam le procès du marguis de Chïtelet 
contre le marquis de Hoensbroeclc. Il naquit à Bruxelles et y débuta comme 
avocat au conieil de Brabant. L'empereur Charles VI te nomma conseiller de 
celle cotir par lettres patentes du 13 avril 1T1T. En 1740, il détint vice-chan- 
celier. Il remplit les fonctions de chancelier après la prise de Bniielles par le 
maréchal de Saxe, le 21 février tT46. Le titulaire, le chancelier Schockaert, 
plutôt que de servir sous le eouvernemeiit de Louis XV, s'était démis de sa 
charge. Duchesne mourut le 31 mai 1747, quand les Trançais occupaient encore 
les Pays-Bas. 11 avait soixanle-spîie ans. Il fut inhumé dans t'église de Sainte- 
Gudule. (Biographie manuscrite des conseillers du conseil de Brabant, conservée 
aux Archives du royaume.) 

(■) La sentence du 24 septembre 1742, rappelée dans la note précédente, , 
déclare Bombaut Van Vianeu non fondé dans ses conclusions et laisse les défen- 
deurs (le père recteur de la Société et le père Janssens) entinv en matière de 
calomnie. La cnur slalue que les pièces du procès seront remises au procu- 
reur sénëral, afin qu'il remplisse les devoirs de son office. Van Vianeu, qui, 
dans l'intervalle, avait perdu sa femme, esl condamné aux dépens. 

Rombaut Van Vianen et sa femme, venus de Hollande, le 13 septembre 1738, 
pour se fixer k Bruxelles, prétendaient qu'ils avaient confié au père Janssens, 
confesseur de la femme Van Vianen, des valeurs consistant en or, monnayé et 
non monnayé, et en pierres fines brutes, le tout renfermé dans quatre sacs de 
toile. Le père Janssens aurait été chercher ces valeurs avec un carrosse et les 
aurait transportées au collège de la Société. C'était vers laToussaint delà même 
année 1736. Sur le rehis de restitution qu'on lui Gt, Van Vianen présenta une 
requête au conseil de Brabant, le 18 aoDt 1739, en s'appuyantdu témoignage 
du cocher et de celui d'autres personnes. C'est ainsi que commenta cette cause 
ténébreuse, aussi longue que compliquée. 

Ensuite d'une enquête ouverte par le ministère public. Van Vianeu fut mis en 
prison à la Sleenporte et le conseil de Brdhanl lui intenta un procès criminel. 
Lb 23 juin 1745, celte cour rendit un arrêt déclarant l'accusé convaincu 
d'avoir soutenu, par des mensonges, qu'il possédait le trésor en question, de 
la valeur de 266,000 Dorinste Hollande, et fortement soupçonné d'avoir, jusqu'à 
la fin, ealomnieusemeul poursuivi l'action intentée de ce chef au P. Janssens 
et au collège des jésuites. Néanmoins, eu égard A sa longue détention, à son 
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I^e 23 mai, à W^ Quioault, la célèbre tragrédienne. Renvoi du 
cinquième acte de Zulme corrigé ; le succès dépendra du soin 
qu'on aura de cacher le nom de l'auteur. Dans une lettre 
du 11 mars précédent, Voltaire donne à M"» Quinault des 
détails sur la manière dont cette tragédie doit être jouée. 

Le ... juin, au prince de Prusse. « Votre Altesse Royale est 
" l'unique protecteur de La Henriade. On travaille ici très bien 
a en tapisserie; ai vous le permettiez, je ferais exécuter 
" quatre ou cinq pièces, d'après les quatre ou cinq morceaux 
Il les plus pittoresques dont vous daigruez embellir cet 
« ouvrage : la Saint-Barthélémy, le temple du Destin, le 
'/ temple de l'Amour, la bataille d'Ivri fourniraient, ce me 
Il semble, quatre belles pièces pour quelque chambre d'un de 
Il vos palais, selon les mesures que Votre Altesse Boyale 
Il donnerait; je crois qu'en moins de deux ans cela serait 
Il exécuté. Je prévois que te procès de M"^ du Ohàtelet, qui 
« me retient èi Bruxelles, durera bien trois ou quatre années. 
" J'aurai sûrement le temps de servir Votre Altesse Royale 
« dans cette petite entreprise, si elle l'agrée. Au reste, je pré- 
" Tois que si Votre Altesse Royale veut faire un jour un 
I' établissement de tapisserie dans son Athènes, elle pourra 
n aisément trouver ici des ouvriers ('). » 

Le 6 juin, h l'imprimeur Van Duren, à La Haye. Voltaire 
date cette lettre de la rue de la Grosse-Tour. C'est ainsi que 
nous connaissons sa .demeure. 

Il s'était adressé & Van Duren pour l'impression de YAnii- 



[inbécUlîlé il'psiiril et i d'autres circonstances, la cour le relâclia de prison, 
mais le condamna aux frais. Jean Oiiwe, le cocher, rai relaxé éGalemenl, sa 
détention prolongée a^ant paru une peine suOlsanle. Hais deux inditiilus, 
convaincus de Taux lémoienage, sont condamnés â la fustigation et â un ban- 
niMement perpétue), l'un dVux par cuntum^ce. (Arrêts du 30 juin 174S, 
Reg. n° 1009, du conseil de Braient, aux Arcli. du royaume.) 

(') L'histoire de la tapisserie à Bruxelles a été faite par H. A. Waulers, dans 
les Sultelint des Commissions royale» d'art ti d'arcliéologie, et piir H. A. Pin- 
charl, dans un ouvrage en voie de publication k Paris. 



ovGoo<^lc 



Machiavel, (lu prince de Prusse, qui lui avait demandé de revoir 
cet ouvrage et d'y mettre une préface. Voltaire se rendit 
à La Haye, au mois de juillet de la même année 1740 (*), pour 
donner ses soins à cette publication. Il finit par y avoir un 
procès avec Van Duren, qu'il traite de fripon dans sa corres- 
pondance {•}• 

Le 12 juin, à l'abbé de Valori. « Si l'amitié ne me retenait 
H à Bruxelles auprès des personnes que j'ai eu l'honneur 
n d'accompag'ner, je serais déjà, l'heureux témoin du bien 
" qu'un prince philosophe [^} va faire aux hommes. ■ 

Le 13 juin, à l'imprimeur Van Duren. m Je crois que vous 
" trouverez bon, Monsieur, 'que je vous envoie par la poste 
Il ce que j'ai déjà fait transcrire de la réfutation du Prince de 
" Machiavel, Je pense qu'il est de votre intérêt de l'imprimer 
" Bans délai (•). ■ 

I« 16 juin, au même. «Je voua envoie aujourd'hui jusqu'au 
n dix-huitième chapitre inclusivement. Je crois que vous me 
« remerciereE de vous avoir donné un tel ouvrag-e. » 

Le 19 juin, au même. » J'ai reçu, Monsieur, votre lettre 
n du 12, et voua avez dû recevoir deux paquets contenant 
" plusieurs chapitres de suite de V Anti-Maekiavel jusqu'au 
« dix-huitième. 

" Voici aujourd'hui les XIX*, XX» et XXI*. Il n'y en a que 
Il vingt-six : ainsi vous ne devez pas perdre de temps. ■ 

Le 27 juin, au même {^). » Je reçois. Monsieur, votre 

l') l] j- élail le 20. 

('I Voir postim. 

<,'\ Le prince de Pi'iissi>. , 

{') Van Duren ignorait qup cet ouvraee mt du [irince de Prusse. Voltaire seul 
était initié au secret gantË par l'auteur. Il parle he-aiicoup de ce livre dans sn 
correspondance. 

(>) La ledre est datée de la rue de la Grosse-Tour. 
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" lettre du 24 avec la préface d'Amelot de la Ilousaaie, 
'< à l'occasion de laquelle je vais composer celle dont je suis 
" chargé. Voici la fin de l'ouTrage en deux paquets. " 

he 28 juin, à M. de Cideville. « Eh bien ! Qu'en ditea-vous? 
n Votre cœur n'eet-il pas ému? N'est-on pas heureux d'être 
" ué dans un siècle qui a produit un homme si singulier (') ? 
« Avec tout cela, je reste a Bruxelles, et le meilleur roi de la 
" terre, son mérite et ses faveurs ne m'éloigneront pas un 
'' moment d'Emilie. Les rois (même celui-là) ne doivent 
» marcher jamais qu'après les amis; vous sentez bien que 
» cela va sans dire. » 

Le ... juin, au roi àe Prusse. « Nous allons dtner dans une 
!• demi-heure tous ensemble chez M™ la marquise du Châ- 
« telet; jug-ez. Sire, quelle sera sa joie et la mienne. « 

Le 3 juillet, à l'imprimeur Van Duren. » La préface est 
'• toute prête ; je n'attends plus qu'un consentement néces- 
" saire pour vous l'envoyer (*). " 

Le 80 juillet, de La Haye, au roi de Pruese. Après une 
pièce de vers sur les tribulations de son voyage et où il parle 
du pesant climat belgiqne. Voltaire ajoute : « J'arrivai 
« donc hier à La Haye, après avoir eu bien de la peine 
« d'obtenir mon congé. 

• Mais le devoir parlait, il Taul suivre ses lois; 

• Je vous immolerais ma vie; 

• El ce n'est que pour vous, digne exemple des rois, 

• Que je lieux quiller Emilie. • 

Suivent de curieux détails sur l'impression de l'Anti- 
Machiavel chez Van Duren, " ce hardi fourbe. « 

Le 21 juillet, à Maupertuis. " Me voici pour quelques « jou 
n à Ija Haye; je retournerai bientôt k Bruxelles. " 

(') Vollairc parle de Préiléric, devenu rni de Prusse. 
(') Le con seulement du roi de Prusse. 
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A la date du 29 juillet, le roi de Prusse écrit à Voltaire : 
Il Les lettres de Camus (') ne sont remplies que de Bruxelles; 
" il ne tarit point sur ce sujet; et, à en jug-er par ses rela- 
« tions, il semble qu'il ait été envoyé h Voltaire et non & 
.' Louis ('). 

<t Je n'aurai jamais d'aussi brillantes nouvelles à vous 
" apprendre que celles que voua nous envoyez. « 

I^ ... août, à M, Berger, directeur de l'opéra, à Paris, h C'est 
n ici le pays de l'uniformité. Bruxelles est si peu bruyant 
" que la plus grande nouvelle d'aujourd'hui est une très- 
u petite fête que je donne ë. M"" du CMtelet, à la princesse 
- de Chimai (°) et à M. le duc d'Arenberg (*). Rousseau, 
" je crois, n'en sera pas. Cest sûrement la première fête qu'un 
.1 poëte ait donnée à ses dépens et où il n'y ait point de poésie. 
" j'avais promis une devise fort galante pour le feu d'arti- 
" fîce; mais fai fait faire de grandes lettres bien lumineuses 
" qui disent/e tais dujeu, et à ioid ; cela ne corrigera pas nos 
« dames, qui aiment un peu trop le brelan. Je u'ai fait cela 
" pourtant que pour les corriger. « 

Le 2?. août, au roi de Prusse. » Le monde attache des yeux 
" de lynx sur mon Salomon ('1. •< Mais est-il vrai qu'il va en 
'" France? dit l'un, 11 verra l'Italie, dit l'autre, et on l'élira 
" pape ponr régénérer Rome. Passera-t-il par Bruxelles?" 
" On parle pour et contre. » S'il y passe, dit Mme la princesse 
" de la Tour ("}, il logera dans ma maison. - Oh ! pour cela 

('} Son ambassadeur à Paris. 

(*; Il e~l liicn ràchciix que ooue ne Ji'S roniKifs.-ioris piis, r,s% rulal ions. 

(') Ce doit élre Chariolln lie Rouvroy, flile iliï Louis, duc de Saiiil-!=iraon, 
pair de France, et de Geneviève-Fraiicolâe île DurTnrl de Loi^s. t<^lle éiafl veuve 
alors de Pbilippe-Aiitoine de Hénin-Liélard, prince de Chimay, elc. 

l') Léopold-P il il i|i|ie-(: lia ries-Joseph, duc d'Arenbers. d'Arsctioi el de Croy, 
prince du Siiiiit-I£mpire el de I:el3eci|ue, elc, elc, feld-roaréuhal au service 
de l'Aulriche. I,e$ personnes curieuses trouveront sa biograiihie, écrite par 
U. Gachard, dans la Biographie nationale, encore en voie de (lublicalion. 

C) Le roi de Prusse. 

(*) Louise-Anne-Francoisi; de Lobkowilz, épouse d'Anseime-François, prince 
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u non, Madame la princesse; Sa Miyesté ne logrera point chez 
• Votre Altesse SéréDissime; et, s'il vient à Bruxelles, II y 
" sera très innogiiito; il logera lui et sa suite aimable chez 
" Emilie. C'est la dernière maison de la ville, loin du peuple 
u et des Altesses bruxelloises; et il y sera tout aussi bien que 
'I chez vous, quoique cette maison de louag-e ne soit pas aussi 
" bien menblée que la vôtre. « Voilà ce que je pen^e. Mais que 
" fait la princesse de la Tour? De la campag-ne oii elle est, 
" elle, envoie tout courant savoir de M""" du Châtelet, si Sa 
" Mfyestépas3era;etMn"du Châtelet répond qu'il n'y a pas un 
" mot de vrai, et que tout ce qu'on dit est nu, conte. Ne voilà- 
" t-il pas Mn« de laTour, qui, sur-le-champ, envoie des cour- 
" riers pour savoir la 1(éiité du fait f Sire, le monde est hieu 
" curieux. Il n'y aurait qu'à faire mettre dans les gazettes que 
" Votre Majesté va & Aix-la-Chapelle ou àSpa, pour dépayser 
n les nouvellistes. 

« Cependant, s'il était vrai que Votre Hvmauité passât par 
« Bruxelles, je la supplie de faire apporter des gouttes 
" d'Angleterre, car je m'évanouirai de plaisir « 

Le 26 août, à M. Thieriot. « Je ne conçois pas comment 
" vous vous plaignez du silence d'un solitaire qui, retire loin 
" de Paris et de la persécution, ne peut avoir rien à mander. " 

Voltaire dit dans cette lettre -. « J'étais à La Haye pour unft 
" petite commission; j'en revins hier au soir; je trouvai 
H votre lettre du 26 juillet à Bruxelles. « Et pourtant le 
22 août précédent, il écrit de cette dernière ville au roi de 
Prusse, Aurait-il pu aller à La Haye et en revenir en quatre 
jours? H fait encore part à Thieriot de l'arrivée à Bi'uxellea 
de Maupertuis qui se rendait à Wesel ou & Clèves pour y 
trouver le roi de Prusse. 

Le 1" septembre, au roi de Prusse. " Sire, mon roi est 

(Je la Tour tt Taxis cl fin Saint Empire, chevalier île la Tnison d'or, ijraiiil 
matlre lii^rJililaire des iMMies de l'Empire, Ipqitel mniirut à Rnixelles, dans la 
nuit itii 8 ail n imïpmlirn I7M. 
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« & Clèves ; une petite maison l'atteud à Bruxelles, un palais 
•■ presque dii^ue de lui l'attend à Paris, et moi, j'attends ici 
" mon maître, -> Suit un tableau de Paria, peu flatteur pour 
cette ville. Voltaire, il faut ledire, u'apaa épargné les Welches, 

Dans une lettre du i septembre, le roi de Prusse écrit à 
Yoltaire qu'il compte se rendre très prochainement à Anvers, 
et qu'il se flatte du plaisir de l'y voir, avec la marquise. Une 
fièvre persistante empêcha le monarque prussien de réaliser 
ce projet. Il exprime ses regrets dans une lettre du 6 septembre 
suivant. " Faites-bien mes excuses, niarqiie-t-il, à la marquise 
« de ce que je ne puis avoir la satisfaction de la voir h 
» Bruxelles. Tous ceux qui m'approchent connaissent l'in- 
« tention dans laquelle j'étais, et il n'y avait notamment que 
" la fièvre qui pût rae la faire cbang-er. » 

Le 15 septembre, on trouve Voltaire à La Haye. Bien que 
logé dans le palais du roi de Prusse, il se morfond dans des 
eaux croupissantes, Cest ce qu'il écrit à son confrère M^au- 
pertuis. L'impression de V Anti-Mackiavel avait rendu néces- 
saire ce voyag-e. 

Le S octobre, il écrit de La Haye au marquis d'Argens 
qu'il est accablé d'affaires, mais qu'il devra retourner inces- 
samment à Bruxelles. De son côté, le roi de Prusse lui mande 
qu'il se repent d'avoir écrit le Machiavel, • car les disputes 
" 011 il vous entraîne avec Van Duren, ajoutet-il, font au 
H monde lettré une espèce de banqueroute de quinze jours de 
" votre vie. « Le roi promet à Voltaire d'écrire à son ministre, 
à Vienne, afin qu'il s'emploie pour Mi"« du Châtelet dans 
l'affaire de son procès ('). 

(') Uk iOR cdlè. Cf(l>4 ilame ne ri^slail \m iriaolivi^. \.e hamn il<^ HfiSi-itlii'rii 
rdvutileâ re sujellK Irail suivaiil. « Pour aiilrr au «iicuèa, la huile tlmit'i-, i!S|>ril 
' Tort en ïerlu(;ai<iii , ne déitaigna xm te secours d'une ailruite liy|)ocrislp. 
L'archtdiieliess<i gouvprnaulis Harie-EIisabetli d'Aulrlehe, é(aiL Tort iléTole, el 
pariaot m cour alScliait de ggriiHJs airs de iiiéii.^. AHn de se rendre cetie |iriii- 
cesse bvorable, M>°' du illiàlelel, ijiii moirrul sans saeremenis el se |>i<iu!iil 
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Le 7 octobre, au roi de Prusse. » J'attends que j'aie bien 
■ mis toutes les choses en train pour quitter le champ de 
" bataille et m'en retourner auprès de mon autre monarque, 
» à. Bruxelles. « 

Dans uue lettre au même, du 12 octobre. Voltaire rend 
compte de toutes ses tribulations avec Van Duren» contre qui 
il est oblig'é de souteuir un procès. Il s'ag-issait de supprimer, 
autant que possible, les deux éditions sorties des presses de 
cet imprimeur et d'en publier une nouvelle. Voltaire, qui ne 
dit pas chez qui, y faisail: travailler jour et nuit. 

Citons encore une lettre du 18 octobre, qui commence 
ainsi ; « Voici mon cas, mon très aimable Cideville. Quand 
" vous m'envoyâtes, dans votre dernière lettre, ces vers parmi 
Il lesquels il y en a de charmants et d'inimitable!^, pour notre 
" Marc-Aurèle du Nord, je me proposais bien de lui en faire 
» ma cour. Il devait alors venir à Bruxelles incog^to ; nous 
n l'y attendions, mais la fièvre quarte, qu'il a malheureuse- 
" ment encore, dérangea tous ses projets. Il m'envoya un 
« courrier à Bruxelles et je partis pour l'aller trouver près 
" deClèves. 

» C'est là que je vis an des plus aimables hommes du 
« monde, etc. « (Suit l'éloge de Prédéric.) Voltaire ajoute : 
" C'était bien là le moment de lui lire vos aimables vers ; 
« M"« du Châtelet, qui devait me les envoyer, ne l'a pas fait. 
•I J'étais bien fâché et je le suis ennore ; ils sont à Bruxelles, 
" et moi, depuis un mois, je suis à La Haye. Mais je vous 
« jure bien fort, que-la première chose que je ferai en reve- 
I' naut à Bruxelles, sera de les faire copier et de les envoyer 
« à celui qni en est digne et qui en sentira tout le prix. " 

d'incrédulité, tuuIuI élre reçue dans tin« confrérie fnndée par l'inbnle [ubHie, 
ceilR (tes Esclaves de Marie, dont la ijouvernanle el tnut ce qu'il y avait 
d'illustre autour d'elle faisaient partie, u La marquise devint roéme prévflte de 
la confrérie. La Bibliotbéijue royale a acquis le manuscrit où elle a inscrit son 
nom. H. de fteiffenbeTK est entré dans différents détails sur ce manuscrit. 
Ifoj. son article dans le Bulletin du Bibliophile belge, année citée 1815.) 
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Dans une lettre du 27 octobre, datée de La Haye et adressée 
à Helvétius, Voltaire dit que la Providence les a tous dis- 
persés. nMn»du Châtelet esta Fontainebleau, je vais peut- 
" être à Berlin, tous voilà, je croîs, en Champagrne... « 

De La Haye, Voltaire se rendit effectivement à Berlin, 
séjourna à Pot^dam et retourna & La Haye, où il était le 
27 décembre ('). 

Le 6 janvier 1741, nous le revoyons à Bruxelles, d'où il 
écrit au comte d'Arg^ntal : « Je suis arrivé & Bruselles bien 
H tard, mais le plus tôt que j'ai pu ; la Meuse, le BJiin et la 
» mer m'ont tenu un mois eu route. " 

Le 7 janvier, à Helvétius. " Mon cher rival, mon poète, 
• mon philosophe, je reviens de Berlin, après avoir essuyé 
H tout ce que les chemins de la Wcstphalie, les inondations 
•' de la Meuse, de l'Elbe et du Rhin et les vents contraires sur 
" mer ont d'insupportable pour un homme qui revole dans le 
« sein de l'amitié..." 

Le 8 janvier, au marquis d'Argenson. Voltaire lui dit qu'il 
a été un mois en route pour venir de Berlin, Le roi de Prusse 
lui a fait les offres les plus brillantes pour l'attacher & sa per- 
sonne, mais il les a refusées. " J'ai eu tout lieu, dans cette 
" occasion, poursuit-il, de me louer des boutés de M, le car- 
" dinal de Fleuri ; mais il n'y a rien pour moi dans le monde 
" que le devoir sacré qui m'arrête h Bruxelles. Plus je vis, 
" plus tout ce qui n'est pas liberté et amitié me parait un 
" supplice. " 

Dans une lettre du 28 janvier. Voltaire marque au roi de 

<') RcDiarquoiis ici que l'éilitinn il<\jâ citée de 1783. renfcrmo, â l'aniiér 1710, 
une Idlre du 10 novembre, où Volbiire manilc, eu courant, à N. de Pont de 
VeKie, intendant des classes de la marine i « J'apprtiudn dans un village du ti^e 

• (Ueeringen), en revenante Bruxelles Dans l'édition il'Hai: belle cette Itl Ire 

se Irouvi^ avec celles de 1730 et elle |)orti! ce inilléslme. Au lieu de Pont de 
Vesie, on y lit Pont de Veyic. 
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Prusse, qu'à peine arrivé à Bruxelles, i) s'est rendu à Lille 
avec M™* du Châtelet et qu'il y a vu un opéra. 

Le 20 février, au comte d'Arg-ental. « Buvez-vous beaucoup 
" d'eau ? Je me suis gaéri avec les eaux du Yéser, de l'Elbe, 
« du Hhin et de la Meuse de la plus abominable ophtalmie 
« dont jamais deux yeux aient été affublés; et cela en cou- 
« rant la poste au mois de décembre ; mais 

■ Je n*avRis rien â reilnuler 
•I J« revnlais rers ËmiFie, 
> Les Misons i^t lu ni»lailiB 
* Ont appris â me rMjm'lpr. t 

Le 26 février, au comte d'Arg-ental. Voltaire lui envoie» ua 
« grimoire de physique ('). « Heureusement, ajoute-t-il, vous 
u ne fatiguerez pas vos yeux à le lire. Je vous prie de le 
» donnera M. de Mairan; s'il en est content, il me fera 
» plaisir de le lire à l'Académie. Je suis absolument de son 
« sentiment, et il faut que j'en sois bien pour combattre 
" l'opinion de M™ du Châtelet. Nous avons, elle et moi, de 
H belles disputes dont M. de Mairan est la cause. » 

On lit dans une lettre du 13 mars, k M. de Cideville : 
» A propos. Monsieur le Conseiller, vous saurez que cette 
» philosophe (') a gagné un préliminaire de son procès fort 
» important et qui paraissait désespéré (*); son courage et 
H sou esprit l'ont bien aidée. En&n, je crois que nous sor- 
» tirons heureusement du labyrinthe de la chicane où nous 
n sommes. « 



(■) Doule» sur ta mesure de» furet» motriie». 

<■) M- (tu ChStBlel. 

(') Le marqjis du Nocnsbroeck ayanl coiid'Sté l'aiilIivncilÉ du li'slararnt du 
marquis de Trichateau, In conseil de Braliaiit, par nne wnli-nee inleHoi'Uloire 
du 11 mars précédent, hii ordonna de dé<:1arer, dcTanl commissaires â ce 
dépuiés, s'il entendait attaiiuer le leslament comme él.-inl entiché de Taux, et, 
dans l'alOrmaliTe, de prendre à cel éjijrird une conclusion pertinente distincte 
du principal ou fond du débat. (Archives du Royaume, reg. du cons. de 
Ilrabanl,n-tOOO, pièce 33.) 
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Le 2 mai, à l'abbé Moussinot. « J'attends avec impatience 
« UD exemplaire des oouveaux Élément {'). Je pars demain 
" pour une terre de M. du Châtelet, près de Liég-e {'). A mon 
" retour, j'eapère vous donner avia d'une belle vente de 
r. tableaux (•). « 

Le i mai, à Maupertuis, qui était à Vienne. » Si vous 
1 prenez le parti de repasser en France et que vous preniez 
* votre chemin par Bruxelles, vous porterez la consolation et 
' la joie dans notre solitude. Vous savez, sans doute, com- 
I bien tout le monde s'est intéressé à votre destinée. Croyez 
' que ce n'est pas à Bruxelles qu'on vous aime le moins. Il y 
' a deux personnes ici qui ne sont point du tout (lu même 
( avis sur les imag:inatioD3 de LeibniU, mais qui se réunis- 
( sent à vous estimer et à vous aimer de tout leur cœur {*). « 



{') Le» élémenls tie la philosophie île IVetclon. 
(') La lerr« Je [iKirini'i-n. 

{') Ce ilnit étn: la vetitr aniioni:^ dans les Relalions vénUbtea du la 
uanière siiivante : 
« Oii vendra puliDqiirmenl et nu plus olTraiit. le ti< dn cr mnis de ni»r ITil 

■ d juurs suivans, Q\\fz le S' bavids, marvh^inii de vin, demeurant rue du 

• Lombard, au Poiiemeiil d'JrigUlerre, en celte ville de Onisselles, un trèa- 

• beau cabinet de (alilcaux de iPue U"* la veuve Laminens, consistant en 

■ plusieurs lableaitx des plus rameux Dailres, savoir : de iean de Hrem, pièce 
. capitale et ehef-d'œijvre, de Teniers, Van Huyssum, Lucas Jordann, Berchem. 

• Nicolas foiissin. Ivresse, Hillft, Lnnrranco, Hnio, Morille, Jamiel et Itibrano, 
> Helshainiuer, Spai;iiiitït, Huebraeeker, GriOier, Uassan, Voorhool, Jourdain 

• et plusieurs autres. Ou y vendra aussi, en même temps, des diamants et des 

A la date du 9 mai, aa annonce la vente prochaine, il Anvers, de deux 
importantes colleetinns de peintures : l'une de la veuve du S'' Jacomo Di^ Wit, 
et l'autre d'Ignace Van Urée et de Cécile-Val<'nlienne Jaeifers, son épouse. 

Les amateurs trouveront i la date du 13 mai un avis de la vente, lixée au 
17 Juillet, du • fameux cabinet antique, ayant appartenu, en partie, à la reine 

• Christine de Suède • Suit une description de cette précieuse pièce d'ameu- 
blement. Cette vente allait avoir lieu chez le S' De Grieck, place de la 
Monnaie. 

(') Le 19 juin suivant. Voltaire écrit i M. Pilot de Launay que Hauperluis 
n'a pas passé, â son retour, par Bruxelles. 
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Dans une lettre du 27 mai & l'abbé Mousslnot, Voltaire dit 
qu'il a passé quelques jours à Lille. Il parle quelque peu 
de son nom d'Arouet, qu'il oublie assez volontiers. 

Le 5 mai, au comte d'Ar^ental. « Madame du Châtelet a 
" encore g'ag'né aujourd'hui un incident considérable ; et la 
« justice est absolument bannie de ce monde, ai elle ne 
« gragne pas un jour le fond du procès; mais ce jour est loin, 
" et le peu qui reste de belles années se consume k Bruxelles. 
•I Nous n'en serons pas quittes avant trois ans. N'importe, 
" mon conrag-e ne s'épuisera pas, et je ne regretterai ni 
" Paris, ni Berlin ('). « 

Le 27 mai, a M. de CîdeviUe. " Pourquoi ne pouvez-vous 
« pas faire comme le jeune Ilelvétius, qui est venu passer ici 
" quelques jours P Noua avons parlé de belles-lettres, nous 
" avons rempli toutes nos heures, ce serait avec vous surtout 
" qu'un pareil commerce serait délicieux; »ed nos/aiapre- 
« muni. Où êtes- vous à présent et que faites- vous P Cueillez- 
" vous les fleurs du Parnasse, ou arrachez-vous les chardons 
" de la chicane. Il me semble que vous m'aviez écrit que quel- 
« quefois la malheureuse nécessité de plaider vous arrachait 
H à l'étude et au plaisir ; c'est le cas où est M"» du Châtelet. 

•• Nos patrise Unes et dulcin linquimus arva, 
« Nos palriam nigimus... • 

Le 28 mai, ii Maupertuis. " Si vous écrivez au roi ('), je vous 
i> prie de lui dire qu'il y a près d'un mois queje suis malade; 



('] L'incident iloii< |idrle VulUiire rulgaené par un ju^ument du même jour, 
5 mai. Ce jugement confirma celui <lu 1 1 mars, auquel le marquis de Roi^ng- 
bioi>ck ue s'était pas ciitiformé. La cour slatita que le verbal de ce dernier, 
couché dans le cafiii-r de la cause principale, le 34avril, serait tracé el.écril sur 
une feuille séparée, ce qui devail avoir son importance. Elle lui enjoignit, ei> 
oulre, de Tournir «es preuves dans un mois, sous peine d'en élre déboulé. 
(/6irf., piteeW,) 

(') De Prusse. 
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r c'est ce qui m'a empêché de répondre à la lettre charmante 
' dont il m'a honoré. 

" Je reçois dans ce moment une lettre du roi, dans laquelle 
■ il me conte votre aventure de Molvilz, avec tout l'esprit 
' que vous lui connaissez ('). Je suis si malade que je ne peux 

' répondre à sea jolis vers. « 

Le 19 juin, à M. Pitot de Launay. " Je suis un paresseus, 
t mon cher philosophe, je crois que c'est une mauvaise qua- 
« lité attachée au peu de santé que j'ai. Je passe des six mois 
r' entiers sans écrire à mes amis ('). Il est vrai, qu'il faut 
" m'excuser un peu. J'ai fait des voyages au Nord, quand 
' vous alliez au Midi... 

« Toute l'Europe se prépare à la guerre. Dieu veuille que 
" ce soit pour avoir la paix. » 

Le KO juin, à Helvétius. " Je me grondehien de ma paresse, 
" mon cher et aimable ami ; mais j'ai été ai indignement 
» occupé de prose, depuis un mois, que j'osais à peine vous 
" parler de vers. « 

Le l«juillet, à Maupertuis. « J'ai été occupé, et ensuite j'ai 
" été malade; cela m'ôtait la liberté d'esprit nécessaire pour 
« écrire ces lettres, moitié prose et moitié vers, qui me coûtent 
« beaucoup plus qu'au roi. Je n'ai point d'imagination quand 
" je suis malade, et il faut que je demande quartier. " 

Le 9 août, au marquis d'Argenson. " M"» du Chàtelet, Mon- 
« sieur, vous mande que je suis assez heureux pour soumettre 
« à vos lumières un certain prophète dont j'avais déjà en l'hon- 
" neur de vous réciter quelques scènes. Je voudrais pousser 
« ce bonheur-là jusqu'à vous le présenter moi-même à Paris, 
« mais nous sommes encore loin d'une félicité si complète. « 

Mahomet venait donc d'être achevé à Bruxelles, ce séjour si 

(■) Uaiiperluis avait élé arrtlé el pilté par (Im suidais aulrichiciis. 
Ci Sa correspnmlance prouve te conlraire. 
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peu favorable aux Muses et aux poètes qui les représentent ('). 
Aussi lisons-nous dans une lettre du 10 août suivant, à M. de 
Fonnont : <• 11 me semble que si je vivais entre vous et notre 
» aimable Cideville, j'en aimerais mieux les vers et je les 
n ferais meilleurs. Je suis charmé que vous ayez lu avec lui 
" mon fripon de prophète.... « 

Le 14 août, à Helvétius. » M. du Châtelet est arrivé ici. 
" 11 se pourrait bien faire que, dans un mois. M"* du Ch&telet 
" fût obligée d'aller à Cirey, où le théâtre de la guerre qu'elle 
" soutient sera prohablement transporté pour quelque temps, 
• Jecrois qu'il y aupaune commission de jag-ea de France, pour 
" constater la validité du testament de M. de Tricbateau. « 

Le 6 octobre, à M. de Maupertuis, •• Vous devez, mon cher 
" aplatisseur de ce grlobe, avoir reçu une invitation de vous 
n rendre à Berlin. On compte que nous pourrons y arriver 
« ensemble ; mais pour moi je n'irai, je pense, qu'à Cirey. Je 
n pourrai bien passer par Paris avec M"« du Châtelet; 
« j'espère, au moinS, que je vous y verrai. « 

Toltaire se trouvait à Cirey le 2 décembre. Du 6 octobre 
à cette date, il n'y a pas de lettre dans sa correspondance, 
du moins dans celle qui a été imprimée. 

Il faut reproduire ici, en partie, une lettre de Voltaire à 
M. de Ségui, éditeur des œuvres de J.-B. Rousseau. Elle ne 
porte pas de dale, mais parait être de la fin de décembre 1741 
ou du commencement du mois suivant. Elle touche de fort 
près à notre sujet: au séjour de Voltaire à Bruxelles ; 

M J'ai reçu, Monsieur, !a lettre que voua m'avez fait l'hon- 
" ueur de m'écrire, avec votre projet de souscription pour les 
" œuvres du célèbre poète dont vous étiez l'ami. Je me mets 
" très volontiers au rang des souscripteurs, quoique j'aie élé 
« malheureusement au rang de ses ennemis les plus déclarés, 
n Je vous avouerai même que cette inimitié pesait beaucoup 

(') Cetle Irasédie fut si>uvi'nl rrprésentéi' «tir la si'ène ftamaiiilti, enire aiitWs, 
urirai. (Noie de H. Cb. Slallaprt ) 
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" à mon cœur. J'ai toujours pensé, j'ai dit, j'ai écrit que les 

' gens de lettres devraient être tous frères. Ne lespersécute-t- 
" onpas assez? Faut-il qu'ils se persécutent encore euK-mêraes 
" les uns les autres 1* Plût à Dieu qu'ils pussent s'aider/se sou- 
" tenir, se consoler mutuelloraent. Il semblait que la destinée, 
'■ en me conduisant à la ville où l'illustre et malheureux 
" Rousseau a fini ses jours, me ménag-eait une réconciliation 
" avec lui. L'espèce de maladie dont il était accablé, m'» 
" privé de cette consolation que nous aurions tous deux éga- 
« lement souhaitée. L'amour de la paix l'eût emporté sur tous 
" les sujets d'aigreur qu'on avait srmés entre nous. Ses 
'< talents, ses malheurs et ce quej'iii ouï dire ici de son carac- 
" tère, ont banni de mon cœur tout ressentiment et n'ont 
n laissé mes yeux ouverts qu'à son mérite. Votre amitié pour 
" lui contribue surlout à me réconcilier avec sa mémoire. « 
Voltaire était-il sincère en écrivant ces lig-nes ou posait-il 
pour la galerie, comme on dit si galamment de nos jonra ? 

Étant à Paris, il écrit, à la date du 22 août 1742, en 
partant, au comte d'Argental. « Tandis que voua êtes à 
« Lyon, mon cher et respectable ami, avec mon autre ange 
" gardien, le diable, qui dispose de ma vie, m'envoie à 
" Bruxelles; et songez, s'il vous plaît, qu'à Bruxelles il- n'y 
" a que des flamands qui ne sauront pas môme si dans la 
" tragédie de Mahomet il sera question de Mahométanisme. 
.. Mrn* du Chàtelet va, toute armée de compulsoires, de 
» requêtes et de contredits, perdre son argent et son temps 
n à g-agner des incidents inutiles d'un procès qui sera jugé 
" à la quatrième ou cinquième génération. vanaa iominum 
Il mettieê! peclora ceecal Pour moi, je dirai : xocles eœnœque 
" Cewm/ quand je vous reverrai àParis. « 

Après une longue absence. Voltaire est de retour àBruxelles 
le 1»' septembre suivant : " Me voilii enfin tranquille à 
" Bruxelles, écrit-il à M. de Cideville, et je profite de ce petit 
" moment de loisir pour m'entretenir avec vous. Je pars de- 
" main pour aller trouver à Aix-la-Chapelle le roi de Prusse. » 
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Ce jour-là, c'est-à-dire le lendemain, il est encore à Bru- 
xelles, d'où il adresse une lettre à M"» de Solar, à Paria. « Le 
" roi de Prusse, dit-i], entre autres choses, est à Aix-la-Cha- 
n pelle, où il fait semblant de consulter des charlatans et de 
« boire les eaux. 11 traite les médecins comme les autres puis- 
>' sances. Je pars dans l'instant, avec la permission du Soi, 
" pour aller faire un moment ma cour à ce prince. J'aimerais 
H bien mieux partir pour venir mangrer la poule au riz. •• 

Voltaire doit avoir fait rapidement ce voyaffe, car le 

10 septembre il est revenu à Bruxelles, le pays des mau- 
vaises nouvelles, marque-t-il au marquis d'Arg^nson, à 
propos du bruit de la levée du siège de Prague. 

Le mêine jour, il rend compte au cardinal de Fleury de 
son voyage et de ses entrevues avec le roi de Prusse. 
Le 2 octobre, il est à l^a Haye et le 9 à Bruxelles. 

L'abbé Onillon ayant écrit à Voltaire une lettre en style 
oriental sur la tragédie de Mahomel, Voltaire lui répondit sur 
le même ton. Cette lettre est du mois d'octobre, » Je vous 

11 supplie, y lit-on, do vouloir bien faire mettre promptement 
" au coche de Bruxelles cet écrit ('), bien ficelé et point 
•I cacheté, selon les usages de la peu sublime poste de 
» Bruxelles. Ce paquet ariivera en six ou sept jours, attendu 
Il qu'il n'y a que dix-sept cent vingt-huit stades de la ville 
" impériale de Paris h celle où la divine providence nous 
" retient actuellement. 

« Écrit dans mon bouge sur la place de Louvain {'), affligé 
n d'une énorme colique, le 8 de la lune du neuvième mois, 
« l'an de l'hégire 1122. » 

Le S novembre, à Thieriot. « J'ai vu les meurtriers anglais 
I' et les meurtriers hessois et banovriens. Ce sont de trèa- 



(') D'OnJllon, sur la Ira^éilip f n question, croynns-no 
(*) Voltaire avait donc dû changrr de domicile. 
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« belles troupes à renvoyer dans leur pays. Dieu les y 
H conduise, et moi à Paris, par le plus court! 

-" M"« du Ciiâtelet essuie tous les tours de la chicane, et 
" moi tous ceux des imprimeurs. 

• DuruiD : seà levius Ht patientia, 

• Quidqtiid corrigera esl netai. 

" Quiconque est au coin du feu, et qui songe en soupant 
" qu'en Bohême on manque souvent de pain ('), doit se trou- 
.1 ver heureux. « 

Dans une lettre non datée, du mois de novembre, au comte 
d'Arg:ental, Voltaire dit : a Je compte que nous partirons dans 
D cinq ou six jours, et que nous serons k Paris vers le 20 du 
« mois. Tous les lieux me seraient ég-aux sans tous. Nous 
" avons mené à Bruxelles une vie retirée qui est bien de 
'. mon goût; j'y ai trouvé peu d'hommes; mais beaucoup de 
« livres ('); je n'ai pas laissé de travailler, mais ma mauvaise 
" santé me fait perdre bien du temps ; elle se dérange plus 
" que jamais. » 

l.a dernière lettre de Voltaire, datée de Bruxelles, est du 
20 novembre. Elle est adressée à. M. d'Arnaud, à Paris, et ne 
contient rien qui soit de nature à être annoté. 

Malgré son aversion plus apparente que réelle pour ses 
hôtes et amis les Algonquins, Voltaire ne St pas des adieux 
définitfs à notre capitale. Il y revint avec M"" du Châtelet 
au commencement de l'année 174k Une lettre du 2 février, 
au comte d'Argental, témoigne de ce nouveau séjour, qui 
eut lieu au milieu de la guerre générale, qui éclata après la 
mort de l'empereur Charles VI, Cette lettre terminera la suite 
des extraits que le lecteur a eus sous les yeux. On y lit: 

{') Par suile de la guerre. 

(*) On remarquera la coniradiclion. 
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H M. de Stairs ('), au liez haut, arrive ici en ce mo- 
" ment ; on lui tire le canon. Je ne crois pas qu'il s'expose au 
n nôtre {•), Les Hollandais ne se déclarent point. Le roi 
« (l'Angleterre portera tout le fardeau qui est un peu pesant. 
" Ses Hanovrlens, qui campent aux portes de Bruxelles, 
" disent puitiquement qu'on les mène à la boucherie et sont 
» assez fâchés du voyag:e. J'ai vu lea troupes flamandes, 
Il troupes déguenillées et mal payées. On doit actuellement 
" onze mois aux officiers. Allons, Français, réjouissez- vous. » 
Pour M"" du Châtelet elle était si fatiguée d'avoir conversé 
avec Christianus Wolflus et gens semblables, qu'elle n'avait 
pas la force d'écrire. 

Il serait intéressant de savoir au juste ce qui, en 1744, 
appela Voltaire à Bruxelles. Il n'en dit rien dans ars mé- 
moires, tandis que ceux-ci nous apprennent q&e l'année pré- 
cédente il avait été chargé d'une mission secrète auprès du 
roi de Prusse et qu'il s'était arrêté en chemin à La Haye, ville 
où il se trouvait en juillet et en août, comme on le voit par sa 
correspondance. Il est à supposer que ce fut encore l'intermi- 
nable procédure où son amie était engagée qui nécessita ce 
nouveau voyage. 

- A tous les beaux compliments que nous avons reçus du 
patriarche de Ferney, il faut ajouter ceux qui s'épanouissent 
dans l'épigramme suivante et dans une épttre au roi de 
Prusse. De cette façon nous aurons scrupuleusement complété 
le tableau, à moins que des traits du poète ne soient restés 
inédits et conséquemment tela imbella. 

four la Irislii vilk nfi je suis, 
(re!>t le séjour de l'igiiurancr. 
Du la pesanteur, des ennuis, 
De la alupide indiRVrenue; 
Un vieux pays irDl>é[lit'nc«, 
Privé d'esprit, rempli de fui. 



(<| John l)alrym|ilr, comte de Sluir, ft^lij-marétlial, atnhassadrur cxirHordi- 
naire d'AnglKfrre. 
(') il ballît les Français i Detlingen, le S8 juin 17*3. 
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n Le poTtr^t n'est pas flatté; est-il impartial^n se deman- 
dent, en reproduisant ces vers, MM. Henné et Wautera (*). 



Les vers e( les galants écrils 
Ne sont pas de celle province, 
Et dans les lieux où tout est prince 
Il est trëi-peu de beani esprits. 
Jean Rousseau, banni de Paris, 
Vil émousser dans ce pays 
Le tranchant aigu de sa pince; 
El sa muse, qui toujours grince. 
Et qui fait les leuX elles Ris, 
Devint ici grossière et mince. 
Cnnraenl voulieivous que je tinsse 
Contre ces frimas épaissis! 
Voulitiz-ïous que je redevinsse 
Ce que j'étais quand je stiivis 
Les Iraces du pasieur du Hince ('), 
et que je chantai les Heoris? 
Apollon la tète me rince: 
Il s'aperçoit que je veillis. 
Il voulut qu'en lisant Leibnitz 
De plus rimailler je m'abstinsse ; 
Il le voulut, et j'obfis : 
Aurlez-vouscruquej'j' parvinsse! 

Fendant que Voltaire exerçait ainsi sa verve à nos dépens, 
un noble et généreux Anglais mourait h Bruxelles, ville pour 
laquelle il avait de tous autres sentiments. Il en a donné la 
preuve eu faisant ériger sur la place du Sablon la fontaine 
monumentale qu'on y voit. C'est la un souvenir pieux de sa 
reconnaissance pour les quarante années d'hospitalité dont il 
jouit dans nos murs. Ou sait que Thomas Bruce, comte d'Ajles- 
bury, pair d'Angleterre, forcé d'émigrer & cause de ses opi- 
nions, ee retira à Bruxelles, où il reçut le meilleur accueil et 

(>) T. II, p. 318. 
(') Vidîile. 
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où il fut eDtouré de l'estime g-énérale. 11 y mourut au coni' 
meocement de l'année 1740. II avait épousé eu secondes noces 
Charlotte-Jacqueline, comtesse d'Argenteau et d'Ësseneux, 
baronne de Melsbroeck. Marie-Thérèse-Charlotte, sa fille, née 
de ce mariage, se maria avec Maximilien-Ëmmanuel, prince 
de Homes et du Saint-Empire, etc. 

UaintenaDt un mot du grand procès de M<°> du Cbàtelet. 
Il datait de loin. Il remoutait ô. 1690. Honoré-Henri-Arnoul 
du Chàtelet, marquis de Trichateau, colonel au service de 
France, puis conseiller d'État, capitaine des gardes du corps 
de Léopold, duc de Lorraine, l'intenta devant le grand con- 
seil de Malines, h Adrien-Amoul, marquis de Hoensbroeck, 
maréchal héréditaire du duché de Gueldre, dont il avait 
épousé la fille, Isabelle-Agnès. Il s'agissait de la dot de cette 
dame et de sa part dans l'héritage paternel, part compro- 
mise par suite d'un second mariage du marquis de Hoens- 
broeck. Cette cause, dans laquelle un premier et important 
jugement avait déjà été prononcé par le grand conseil, le 
20 juin 1692, à l'avantage du demandeur (')j fut évoquée 
en 1694 au conseil privé, par ordre du roi Charles II. Puis elle 
passa au conseil souverain de Brabant, je ne sais trop quand 
ni comment. Le marquis de Trichateau étant décédé au mois 
d'août 1720, son âls Marc-Antoine du Cliâtelet, marquis de 
Trichateau, continua le procès. Il mourut, sans alliance, le 
2 avril 1740, à Cirey en Champagne. Il avait institué pour 
ton héritier un parent, Florent-Claude, marquis du Ch&telet, 
seigneur de Cirey, qui reprit les errements de la caitse. 

François-Amoul, marquis de Hoensbroeck, qui avait suc- 
cédé à son père, décédé, commença par lui contester le droit 
de plaider, sous prétexte que le testament du marquis de 
Trichateau n'était pas authentique. Sa partie lui ayant donné 
la réplique et consigné le testament, la cour rendit le juge- 
ment du 11 mars 1741 dont on a fait connaître plus haut la 
substance. Le marquis de Hoensbroeck se sentant lésé par 

(') R^. du grand conseit, n<> 546. Lt: gouvernemenl tioC ce jugement «a 
sunéance. les cboies m payaient ainsi jadis. 
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Ce lugement, confirmé, comme on l'a dit, par celui du 5 mai, 
en intenta la révision ; mais il essuya un nouvel échec par un 
Hrrêt du 27 octobre de la même année 1741, qui déclara 
qu'aucune erreur n'était intervetine dans la décision du 
Il mars. 

Il n'y a pas de jugement postérieur qui ait été rendu 
dans cet interminable procès, auquel Voltaire, rompu aux 
affaires aussi bien tju'à la poc'sie, eut enfin la chance de mettre 
une fin. Il en fut tout heureux. » J'eus à Bruxelles, dit-il, un 
" bonheur plus rare et qui me fut plus sensible : j'accommodai 
« le procès pour lequel les deux maisons se ruinaient en ft-ais 
« depuis soixante ans. Je fis avoir à M, le marquis du Chà- 
" telet deux cHntvingtmîile livres, argent comptant, moyen- 
u nant quoi tout fut terminé. « Cela dut se passer en 1714. 

Voltaire, venu à Bruxelles pour terminer un procès, s'en 
attira un lui-même. C'était une tracasserie jointe à bien 
d'autres. 

Il avait employé comme copiste un Parisien, fixé à 
. Bruxelles, nommé Richard-Hyacinthe l'oumier. Celui-ci 
prétendait qu'il avait été engagé le 20 avril 1744, à raison de 
trois pistoles par mois, soit trois escalins par jour, ce qui, 
jusqu'au 20 janvier 1741, faisait une somm« de 283 florins ; 
sur cette somme il avait reçu 99 florins. 

Lorsque Toumier présenta son mémoire, dont nous repro- 
duisons le contenu à titre de curiosité ('), Voltaire refusa de 
le payer, en lui disant qu'il ne lui devait rien, et qu'il n'avait 
pris aucun engagement quant à son salaire. 

En présence de ce refus, Fournier cita Volta re devant le 
tribunal échevinal de la ville et un procès commença. La 
première audience eut lieu le 19 janvier 1741 . Le croirait-on.^' 
11 y en eut quarante-deux en tout, jusqu'au 14 juin suivant et 
alors le procès n'était pas même terminé. Une seule fois, le 
Z mai. Voltaire comparut en personne & l'hôtel de ville, avec 

<l'iiIirË« les lUémoife» pour tervir à la vie de M. de 
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son procureur, le aieur Jean-FerdinaDd Uody, qui était en 
même temps notaire. Il avait pour défenseur maître Magau- 
ran. L'avocat du demandeur était maître Pouppez. 

Nous reproduirons encore comme une curiosité et malgré 
Bon étendue, la plaidoirie finale de Voltaire. Elle offre des 
détails qui ne sont pas dépourvus d'intérêt. Un autre motif 
nous engage à la livrer à la publicité : il est probable que le 
grand écrivain aura lu et corrlg-é ce mémoire, avant de le 
soumetlireà ses juges. Enfin, on verraquele nomdeM"«du 
Chàtelet est mêlé au débat. 




DUPLIQUE 



H. DE VOLTAIRE, ajovrné, 



RICHARD-HYACINTHE FOURRIER, DEHAUDEUft. 

Vos Seigneuries ayaot vu l'tïcnl intitule Persislmce du demandeur, 
peuvent juger, dés ce moment, une cause (Qu'elles voyent évideni- 
ment que le demandeur veut traîner en longueur. Elles sont Irès- 
humblement suppliées de prononcer sur les pièces suffisantes pro- 
duites de part et d'autre, sans permettre qu'on persécute plus 
longtemps, par une vexation si criante, un lionnËte liomme, qui n'a 
à se reprocher que d'avoir fait trop de hien à un ingrat, qui a fait 
travailler le demandeur tandis qu'il l'a pu, qui a employé sa 
femme dans le métier de couturiéi'e, qui a procuré de l'emploi au 
marî dans h maison de Madame la marquise du Chastelet, qui, 
ayant employé plusieurs écrivains, les ayant tous généreusement 
récompensés et ne devant rien â personne au monde, ne doit pas 
être présumé devoir quelque chose au demandeur, lequel n'a aucun 
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titre conlre lui, quel qu'il puisse élre. L'ajonrné persiste à vous 
supplier, Messieurs, de juger dëfinitivemenl sur la pièce de son 
accusateur, intitulée Persistance. , 

!• Vos Seigneuries verront quel excès d'absurdité le demandeur 
mélc A SB persécution, depuis le n" t jusqu'au n" i2 de son nouvel 
écrit{').U exige que l'ajourné produise des quittances, non seulement 
contre toute forme de droit, mais dans le temps même que l'ajourné a 
produit une quittance de cent florins ou environ, et qu'il a Tait vuir 
évidemment par le mémoire quittancé que le demandeur, ayant tra- 
vaillé tout au plus deux mois et demi pour l'ajourné, a reçu plus 
même qu'il ne demande, sans parler des gratifications dont le 
demandeur ne fait pas mention. L'ajourné pouvoit se dispenser de 
prortuire ces pièces ; il n'avoit qu'à se retrancher à l'abri des lois, qui 
ne permettent pas qu'on soit reçu â demander sans titres ; mais il est 
entré dans ces détails pour faire connaître à Vos Seigneuries la can- 
deur de sa conduite. 11 espère que son ingénuité et sa bonne foi ne 
seront point opprimées par la cliicane, qui le persécute depuis quatre 
mois par plus de deux cents jiages d'écriture et qui menace i^ncore 
d'en fournir de nouvelles, pour une affaire qui pourroit être décidée 
en un jour, si le demandeur avoit quelque reste de pudeur. 

2" De plus, Messieurs les juges ont remarqué, sans doute, combien 
lé mémoire, quittancé de la maiu du demandeur, contredit encore 
ses autres écrits, puisque dans sa première demande et conclusion, 
n" 9, le demandeur avoue avoir reçu, le 2 mai 1740, trente-six 
cscaljns, et qu'il n'en est pas dit un mot dans le mémoire quittancé 
produit au procès. Ainsi, Leurs Seigneuries ont vu de leurs yeux que 
le demandeur n'est jamais d'accord avec lui-même. Elles savent assez 
que la contradiction est toujours attache au mensonge. Hais quand 
même ces pièces ne j)arleroienl pas contre le demandeur, il n'en est 
pas moins non recevable, sa Ci<use n'en sera pas meilleure. 

3 Depuis le n" 12 jusqu'au n" 28 de la Persistence, le demandeur 

(') Periislence. Les métuuirL'S étaient divisés jiar articles. Celui-ci en est un 
eneiniile. 
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ose encore prélencire qu'il Joit dire payé de l'ouvrnge qu'il n'a pos 
fait, du temps qu'il n'a pas servi et sur un pied dont on n'est jamais 
convenu. Quel est l'Iiomme qui, employant plusieurs écrivains pen- 
dant son séjour et ne leur donnant rien A Taire pendant son absence, 
devroit les payer pour cette absence même? Pourquoi de tant de 
mercenaires à qui t'ajourne a Tait gagner la vie, le demandeur esl-il 
le seul qui tente une exiorsion si odieuse ? Que Vos Seigneuries lisent 
la déclaration ci-)ointedc Madame la marquise du Chastelet,(lu seizième 
avril 1741 ('), et elles verront si une dnme de son rang, témoin néce:j- 
gaire dans celte occasion, et qui parle après avoir interrogé tout son 
domestique, ne doit pas être crueplutdt qu'un homme tel que le deman- 
deur, qui sans titres, sans droit, sans raisons, sans le moindre com- 
mencement de preuve, demande au bassrd, tantôt neuf mois à trois 
pisloles par mois, tanlôt un ex œguo et bono, qui varie, qui chicane, 
qui se contredit, qui ne sait ce qu'il veut; mais qui veut seulement 
commettre une injusiice avec impunité. L'ajourné affirme les mêmes 
choses que la dame respectable qui a donné son témoignage. Il aflîrme 
qu'il n'a Tait aucun marché avec cet écrivain, et qu'il ne )'a que trop 
généreusement payé, assisté et gratifie, lui et sa femme. Il se plaint 
d'être outragé dans son honneur et il en demande réparation. 

4° Que Vos Seigneuries dnignenl confronter l'article S9 de la Persis- 
tence avec les autres mémoires de l'accusateur. Comment a-l-îl le 
front de dire que l'ajourné l'a fait IravaHler pendant son absence? 
VoilA ce qu'il n'avoil pus encore osé prononcer. Qu'cntend-il par ces 
mots «l'avoir fait travailler pendant son absence? • Eutend-il que 
l'ajotirné lui laissa des papiers? C'est le comble de hi calomnie ; c'est 
mentir de la manière la plus Impudente. Non seulement celte impos- 
ture est détruite par le certilicat ci-joint du 1(i uvnt, mais est con- 
fondue par les propres écrits du demandeur, car, dans sa première 
conclusion, il avoue que l'ajourné ne lui. laissa rien à faire pour lui, 
et qu'il dit seulement au demandeur de travailler pour Madame la 
marquise. Enténd-ii dnn£ qu'il le fit travailler pt-ndant cette absence, 
en le recommandant à Madame la marquise et en la suppliant de lui 
faire gagner de l'argent? En ce cas, quelle lâche ingratitude d'outrager 

O'fo/*. annexe II. 
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son bienraiteur cl de le poursuivre en justice pour les grftces mêmes 
que le demandeur en a rcçuést Dans quel abîme d'inconséquences et 
de contradictions malheureuses sa mnuviise foi le précipite 1 •• Si 

• vous nvei été pnyé par Madame Du Chaslelet, comme tous l'avez 
•• été, que demandez vous donc? Et si l'ajourné, en s'en allant, ne 
•> vous a pas donné uiic ligne â transcrire; s'il a été six mois et plus 

■ absent; si vous avez travaillé alors ponrd'oulres; s'il vous acongé- 
•• dié absolument pendant son absencr; s'il vous a donné, de voire 
■' aveu, environ cent florins pour moins do deux mois et demi de (ra- 
- vait ; si, pendant ces deux mois nt demi vous avez ap|)arlcnu au 

• public; si vous ne pouvez disconvenir que vous avez travaillé â 

• l'alTaire du sieur Govers contre Cliéron (') et à d'autres encore dans 

■ ce temps-là; si tout parle contre vous; si tout dément vos calom- 
•• nies, ne mérilez-vous |)as l'indignation de la justice? ■ 

5' Que veut dire le demandeur aux n*' 31 , 3â, 33? A-t-il perdu 
la mémoire, ainsi que la honte, endisant que six florins, dix sols, quo- 
tés dans sa quittance, lui Turent donnés au nom de Madame la mar- 
quise du Cliaslelclt Jamais l'ajourné ne lui a rien donné que pour 
lui-même. Il a sa maison à part; il ne paye point pour Madame du 
Chastclet. Quand cette dame paye ceux qu'elle employé, elle se sert 
de ses domestiques ou elle paye elle-même. Tout ce qu'a donné 
l'ajourné est pour son compte; il a Honoé ces sis florins, dix sols, 
mais non pour un autre, et cette calomnie est détruite par le cerliR- 
catde Madame la marquise. 

(*) Barthéleai Chéron avait fait en I73S, iine banqueroute frauiluTeuse qui 
entraîna la ruine de Daniel Gowers. Celui-ci l'avait fait arrtitr i Rruxelles et 
«mprisonner. Les frais [i'alimeDtalion du itétenu qui étaient â chaire deGowers, 
donnèrent lieu â un procès dans lequel Gowers obtint gain iIk cause par un 
jugeuient du conseil de Brabaot, du 37 Janvier ITlt. Gowers «[ait joaillier du 
roi et de la reine de Praace. Il épousa en secondes noces, a Bruxelleg, le 
31 mai 1737, Marguerite Loudier, négociante en diamants. Crile-ci était, sans 
(loule, une parenle de Fournier, !p demandwir, car elle était ta |ietite-fllle de 
Madeleine Fournier. Les témoins du mariage ftirent mestires FerdinanI Hespel, 
chevalier, seigneur de La Vallée, chevalier des ordres royaux, militaires 
et hospitaliers du Kont-Carmel et de Saint-Laiare rie Jérusalem, Pierre- Alexandre 
Handerlier, médecin de la Cour, François- Math ias Niq>ere- Lebrun, intendant 
du iwtncc de Griroberghe, et Guillaume Harquart, essafeur des m 
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N'Rmbroui lions point la question. Les six florins et demi dont le 
demandeur parle ont 6té portés par lui aussi imprudemment que 
calomnieusement dans son mémoire. Que prouve cetarliclcîll prouve 
qu'il travaillait pour d'antres que pour l'ejourné. Voilà ce qui est vrai. 
C'est une arme dont il s'est blessé lui-même. Il a découvert sa propre 
turpitude. Prëlend-il bien réparer celle bévue en inventant que 
l'ajourné l'avait payé pour celte dame et qu'il rabattait à mesure? 
Voilà ce qui est très-faux; voilà ce qui est démenti par \k certilicat de 
Madame du Chastelel, du 16 avril. On peut compter les mensonges 
du demandeur par les lignes de ses mémoires. Mais tenons-nous ù ses 
propres écritures. De son aveu, it a reçu environ cent florins par son 
mémoire quillancé; trente-six escalins qu'il avoue avoir reçus le 2 mai 
par son premier éci-it, nombre U;iln'apa3travaillédeus mois et demi 
pour l'ajourné; donc, encore une fois, en comptaut trots escalins par 
jour, qu'on nelui devoit pas,il a reçu beaucoup plus qu'il ncdemonde 
et c'est à lui à restituer. Qu'il ait reçu ces cent floi'ins e( ces trenle- 
SÎK escalins de Afadame du Chastelel ou de Monsieur de Voltaire 
ou du sieur Sorbièru, ou du mallre d'hôtel, il n'importe; il avoue 
les avoir reçus, l'ajourne afiirme lui en avoir donné bien d'avantage, 
que peut-Il donc demander? Encore une fois, il les a reçus pour 
moins de dettx mois et demi de travail, et Madame du Chastelet lui 
a payé tout ce qu'il a fait pour elle en d'autres temps, il ne reste 
donc pas la moindre ombre de diflîculté. 

fi° Pour faire sentir encore tout ce que le procé lé du demandeur a 
d'odieux, que Vos Seigneuries daignent voir l'aveu que fait Madame 
du Chastt'let d'avoir donné pnr compassion une guinéc d'aumône 
audit Fournier, au nom du sieur de Voltaire, bien sure que l'ajourné 
approuverait cette libéralité. Voilà donc cent florins, trente-six esca- 
lins et une guinée de reçus par l'accusateur, qui pourtant n'a jamais 
travaillé la valeur de deux mois et demi pour l'ajourné. Voilà donc 
encore une nouvelle preuve du payement le plus généreux qu'on ait 
jamais fait à un copiste, et une preuve bien forte de la plus grande 
ingratitude et de la mauvaise foi la plus révoltante. 

7" On prie Vos Seigneuries de faire altcnlion au n" 54 de celle 
Mialheureuse Pmsiitence. Le demandeur y avcuc qu'il traviiillait 
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encore en ville pour d'anlres, dans le temps même qu'il dit qu'il passoil 
les jours et les nuits auprès de l'ajourné et qu'il n'appartenoil qu'i 
lui, pour tout subterfuge. Après une si pitoyable contradiction, i) 
voit que l'ajourné ne peut pas prouver en avoir souffert préju- 
dice. Il importe bien que l'ajourné en ait souffert ou non. C'est 
bien de cela dont il s'agit ici. H s'agit de démontrer que le deman- 
deur, qui préiendoit n'avoir apparlHiu qu'A l'ajourne, appartenoil, 
en effet, à d'autres I! s'agît de faire voir eomliien il seroit im- 
pertinent qu'un domestique à gages travaillât en ville. Il s'agit cnlln 
de Taire voir que le demandeur fie dit pas un mot de vérité et se 
contredit manifestement. Car, dans son premier mémoire, il fait 
entendre qu'il n'a travaillé que pour l'ajourné, et dans son écrit de 
Pfrsistmce, it avoue qu'il a écrit pour Madame la marquise et pour 
d'autres. 

8° DepuisJen' 34 jusqu'à 49, le demandeur ne fait que répéter ce 
qui est déjà si pleinement détruit par les certificats de Madame la 
marquise (') qui donnent un démenti solennel aux impudentes calom- 
nies de l'accusateur. 

9' Par le n> 49 le demandeur, se contredisant toujours, n'ose 
plus demander ces neuf mois, à trois pisloles par mois, qu'il demande 
expressément au n"' 28. M veut à présent être paye à la pièce. Il 
demande qu'on lui remette les ouvrages qu'il a faits. Cette demande, 
déjà confondue par la réponse ultérieure ('), ne revotte-t-eile pas Vos 
Seigneuries? Est-elle com|iatible avec celle opiniâtreté de vouloir être 
payé â tant par jour, pendant neuf moisï Ce chicaneur ne coitfesse- 
1-il pus par cette nouvelle demande inique qu'il ne doit être payé que 
pour le travail réel qu'il a fait, et non |>oursix mois et demi d'absence? 
N'esl-ce pas avouer qu'il mentait à Vos Seigneuries quand il disait 
avoir fait un marché à trois pistoles par mois? Quelque ouvrage qu'il 
ait fait, il n'a écrit que pendant deux mois et demi, et encore 
il n'a pas, pendant ces deux mois et demi, écrit toujours pour 
l'ajourné. Qu'imporle-t-il donc d'exhiber les pièces, puisqu'il avoue 

(■) Annexes 11 et fil. 
(*) De l'ajourné. 
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d'avoir éié payé de cent florins et qu'il appert qa'il en a reçu 
pins de cent vingt-six pour ces mêmes pièces, quelles qu'elles soient? 

10* Je suppose qu'on puisse les i-etrouvcr ces pièces. Demandero- 
t-il nlors d'être payé i raison de plus de trois escalins par jour? Or, 
iln été payé, de son aveu, pour ces piic<'S faites pendant deux mois et 
demi, à raison de plus de trois escalins |iar jour; donc, en ne consi- 
dérant que les pièces seules, comme il le veut si ridiculement, il a été 
trop payé. Y a-t-il rien de plus clair et de plus évident et l'injustice 
peut-elle mieux être confondue? 

11° Mais de quel droit redemande-I-il qu'après tant de temps 
l'ajourné soit tenu de lui représenter les pièces? Est-ce un dépâtque 
ce mercenaire a confié à l'homme qui le faisait travailler? N'est-il pas 
déjà dit que ces pièces ont été envoyées dans les pays étrangers, 
témoin le manuscrit de la Métaphts-que ('), lequel est aciucJlement 
imprimé en Hollande et é Paris. A-t-il oublié qu'il n porté lui-même 
ces manuscrits U la poste et aux coclies ? Il s'en souvient trop bien et 
il doit sentir tous les remords qu'inspire une telle conduite. 

12" Vos Seigneuries ont vu avec quelle impertinence, le deman* 
dcur, nombre 62, dit que deux cents déclarations comme celle de 
Madame la marquise de Chaslelet opéreront vn grand rim ['). Cepen- 
dant, ces déclarations disent positivement que le demandeur a été 
-payéAla pièce, et qu'après avoir interrogé toute la maison, on ne 
trouve pas qu'il soit dû un sol au demajideur. Y o-t-il un seul cerli- 
ficat de ecux que l'accusateur a mendiés partout [*) qui dise qu'il 
n'a point été pyé? Y en a-t-il un seul qui dise que le demandeur 
avait fait prix à trois escalins? Y en a-tnl même un seul qui dise 
avoir entendu dire A l'accusateur, avant le procès, qu'il avnit fait 
ce mai-chéî Certes, si ce marché eut été véritable, il en aureit parlé 



(') De Newton. 

(*) Souligné ilansi lu texte. 

{') Il y en avait <|ualre e[ dans le mimlin; un île eu même Daniel (iower 
Voltaire parla dans s» rorrespondancc. Uowirs Km|>liiyaii l'uiiniicT 
écrilurM. 
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alors à quelqu'un. Ccpeodaiil aucun ne le dit. Ses ténioins déposent 
donc, en elTel, ronire lui-même. El s'il en trouvoit d'assez scélérats 
pour porter faux témoignage, pour dire qu'il a fait ce marché pré- 
tendu et qu'il n'a pas élé payé, lours faux témoignages l'emporteront- 
ils contre la déclaration de Madame du Chaslelet et contre la propre 
écriture du demandcar, qui avoue d'avoir reçu cent florins? Enfin, 
s'il pouvoit séduire quelques malheureux au point de servir de faux 
témoins dans cette affaire, qu'il s'attende qu'on le poursuivra comme 
criminel et qu'il -aclie qu'elle peine est décernée contre les calomnia- 
teurs etconlre ceux qui le.s rmployent ' 

13' En lisant l'article {sic) GS et 6G, on redouble d'élonnement de 
voir que le demandeur, né à Paris et étran^r comme l'ajourné, 
feigne de craindre que l'ajourné ne disparaisse comme un banquerou- 
tier, lui quia ici pour plus de S,0001ivres de meubles, lui qui a loué 
chez lesienr Van Odern, attenant la maison qu'il occupe, une chambre 
pour le sieur Somvil, lui qui a meublé cette chambre à ses dépens, lui 
enfin qui, en présence du demandeur même, et se servant de la 
propre main du demandeur, a Tait six fois plus de charités, que le 
demandeur ne veut luiexcroquer de prétendues dettes. 

Ledemandeiir exige une caution : l'ajourné a déjè donné pour cau- 
tion le sieur Hony, directeur du lomi)atd, si connu dans Bruxelles. 
Nais c'est au demandeur à en donner une pour les frais d'un procès 
si injuste. Toutefois, l'ajourné ne prétend pas traîner l'alTaire en 
demandant des cautions. Il demande qu'elle soit jugée sur les pièces 
produites. 11 supplie Vos Seigneuries que l'accusateur ne jouisse pas 
du bénéfice du pro Deo, qui scroit le fruit de ses injustices, que cet 
accusateur soit condamné â tous les dépens et qu'il fasse réparation à 
l'accusé pour l'avoir taxé de mauvaise fol dons ses impertinentes 
écritures. Car certainement il y a quelqu'un ici qui agit contre sa cons- 
cience; il y a quelqu'un qui est calomniateur. Les deux parties 
s'accusent réciproquement de mensonge, d'injustice, d'improbilé. 
Celui qui relient cootie sa conscience un juste salaire est un malbon* 
néte homme; celui qui, ayant été généreusement payé et gratifié, 
insulte son bienfaiteur; celui qui nie qu'il ait été payé, qui suppose 
un marché, visiblement faux, celui-là, sans doute, est bien coupable. 
Il faut donc que le coujubte fasse réparation à l'autre. Or l'accusé 
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prend Dieu à témuin que Jamais tl n'a fait ce prétendu inarclié, ni à 
trois cscalins par jour, ni A Irais pistoles par mois, et il insiste surtout 
sur la réparation d'honneur que lui doit un calomniateur si témé- 

«■aire ('). 

Implorant, etc 

J. V. MacaOban. 



Voilà en quels termes Voltaire accable son adversaire, le 
malencontreux Fournier. Qui des deux obtint gain de cause? 
Cest ce que Ifs registres de l'hôtel de ville ne noua appren- 
nent pas. On n'y trouve pas de jugement, chose d'autant 
plus singulière que lorsque le tribunal fit comparaître les par- 
ties en personne, le 2 mai ] 741, ce fut pour tâcher de les 
mettre d'accord et d'eu finir par une transaction. Mais elles 
ne purent s'entendre et le procès continua. Seulement, on ne 
voit pas comment il se termina. 

Pour faire diversion à la chicane et pour terminer plus 
agréablement cet opuscule^ nous présentons au lecteur une 
pièce de vers attribuée à Voltaire, et qui paraît être inédite. Elle 
fut transmise en copie au comte de Cobenzl, ministre pléni- 
potentiaire pour le gouvernement des Pays-Bas autrichiens, 

(■) Nous supprimons ici quelques rormiiles deprocéilure. Disons, A te propos, 
que te dossier du procès, lel qu'il a été trouvé dans le greSt: écliKvinal de 
Bnixelles, se comiMse des piëces suivantes : 1° Demande et conclusion du 
demandeur; S* Réponse de l'ajourné; 3° Héguisllion et soutenue et sans 
liréjudice réplique du demiindeur; 4" Réponse ultérieure de rajoiiriié; 5" Per- 
slstenceavec ré|ilii|ue ultérieure du demandeur; il" Duplique du demandeur; 
7° Notules ; c'est le plumltir de l'iuslruelion de la cause au rdie, où comparais- 
saient les deux procureurs qui y prenaient leurs conclusions, jilaidalent les 
ùicidents, etc. Citons encore la procuration de chaque partie, les atleslalions 
produites parcliacune d'elle, une requétn de Fouraier aux éclierins pour pouvoir 
plaider sous le bénéflce du pro Deo. Notons encore que tous les actes du tribunal 
sontenDamand, tandis «lue les paKies plaidaient eti (hin'çals. Il est presque inutile 
d'ajouter qu'anciennement les procès civils, criminels et correclionnels étaient 
plaides, quant au (■mû, par des mémoires écrits, rédigés par les avocats. Ajou- 
tons enfin que la liste des éclievins en fonctions pendant les années 1710 et 
suivantes se Iruuvu dans VBtstoire de BruxeUe», t. Il, p. SS7. Ceux que la 
chose inléressi' peuvent y recourir. 
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par un agent secret qu'il avait enÂlletnaerneC) :• Je joins, dit 
" celui-ci dans une lettre datée de Mayence, le 27 avril 1758, 
" je joins à Votre Excelleuce une ode au roi de Prusse sur la 
'■ guerre présente, qu'on dit être de Voltaire, ce que je ne 
« voudroia cependEfiit pas garantir- « 

Il est certain qu'elle ne figure pas parmi ses œuvres. Reste 
k savoir si ces vers sont dignes du génie poétique de celui 
auquel ou les attribue. Mais quelle que soit son origine, voici 
le morceau : 

Oe>e a s. m. le roi de Prusse sur la guerre présfnte 

PAR M. DE VOLTAtRE, I7S8. 

I. 

Prince vaillanl el magnanime, 
Assailli d'ennemis cruels. 
Dont lu sais arracher l'estime ; 
Héros digne de leurs autelsl 
Je seos une fureur divine, 
Qui me presse, qui me domine, 
Jecède à sa brûlante ardeur, 
Heçois mon hommage sincère. 
Grand Frédéric, il doit le plaire. 
C'est le pur hommage du cœur. 

11. " 

Déjà la polllique affreuse. 
Monstre affamé de grands Torrails, 
Dans sa caverne ténébreuse, 
A conçu les plus noirs projets. 
L'ambition à l'œil perfide, 
La jalousif au teint livide, 

(■) M. PicI, archiviste adjoint du royaume, ayant remarqué celle ode dana 
la corresponitance du comte de Colienzl, eut l'obligeance de me la sinnaler. 
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Qnt pr^idé dans son conseil ; 
Bellone sombra et menaçante 
D'une guerre injuste et sanglante 
Prépare l'horrible appareil. 

III. 

De trois puissances redoutables 
Je vois s'uDir les étendards; 
Dm soldats les cris effroyables 
Retentissent de toute part; 
Plein d'un courage mercenaire 
H arma son bras sanguinaire. 
Ahl mon cœur est saisi d'effroi 1 
Prince, l'ennemi t'environne, 
Il va t'enlever la couronne 1 
Qui la mérita mieui que toi? 

IV. 

Dans une tranquille retraite, 
Goûtant les douceurs de la paix, 
Sa grande âme ne s'inquiète 
Que du bonheur de ses sujets. 
La foudre gronde sur sa télé. 
La plus effrayante tempête 
Soulève conire lui les flots. 
Il perce enfin l'épais nuage. 
Son œil étonné voit l'orage, 
hfois il le contrmple en béros. 



vous dont l'ardeur téméraire 
Va semer le trouble et l'borreur. 
Un roi que son peup!e révère, 
Un roi qu'il porte dans son cœur. 
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Tombera-t-il voire victime 
Et sera-t-il dit que le crime 
S'immole toutes les vertus T 
Non, Frédéric a vu les trames 
Ourdies au Tond de vos émes ; 
Tons vos projets sont confondus. 



* Soldats, un ennemi parjure, 
< Dont l'ambition est la loi, 
•• Vous fait la plus sanglante injure, 
> Il ose attaquer votrf! Roi 1 

■ Il vient se montrer à nus portes. 
•■ DéJA ses nombreuses cohoftrs 
«Répandent partout la lerreur. 

■ Soutenez la plus juste cause, 
" Sur vous Frédéric se repose, 

■ Si TOUS l'aimez, il est vainqueur. 

VII. 

Il dit, son courage intrépide 
Passe dans l'âme des soldais, 
El chacun d'eut, nouvel Alcide, 
Brûle de voler aux combats 1 
Autrichien vain et farouche. 
Oui, l'insolence est dans ta bouche, 
Mais l'épouvante est dans Ion cœuri 
Français, ta valeurs! vantée. 
Devant le Prussien est glacée, 
Tout disparaît, jusqu'à l'honneur. 

VIII. 

Jadis les enfsns de In terre, 
Ces Titans fiers et audacieux, 
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Osèrenl déclarer la guerre 
An souverain maître des dieux. 
Déjà leur Tureur arrogante 
Levoit une main triomphante... 
Jupiter tonne, ils sont vaincus! 
Toi, Frédéric, en ta colère, 
Tu jettes un regard sévère, 
Tes ennemis sont éperdus. 

IX. 

Aux plaines de la Germanie 
L'orgueil Trançuis est écrasé; 
Frédéric vole en Silésic 
L'Autrichien est terrassé. 
Ses soldats iancent-ils le foudre? 
Ils paraissent, tout est en poudre, 
La victoire est devant leurs pas! 
Non, il n'est rien U qui m'étonne. 
Il faut que le succès couronne 
Des héros que soutient son bras. 



Et toi, féroce Moscovite, 
Tu crains d'affronter sa valeur. 
Une prompte et honteuse fuite. 
Te soustrait à son bras vengeur. 
Vas raconter dans tes provinces 
Que le plus auguste des princes 
A pour soldats des demi-dieui; 
Que son nom seul, en son absence. 
Produit l'effet de sa présence 
Et que son âme vit en eux 
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XI. 
Ces événemens mémorables 
Que célébra l'antiquité. 
Ne seront plus d'illustres Tables 
Aux yeuK de la postérité. 
Hommes courageux, invincibles, 
Tous vos faits incompréhensibles 
Etonneraient-ils nos esprits. 
Quand nous voyons de votre gloire 
Les rayons épars dans l'histoire 
En Frédéric seul réunis T 

XII. 

Mets fin à les travaux sans nombre, 
Termiae tes exploits guerriers, 
El viens te reposer à l'ombre, 
Frédéric, de tant de lauriers. 
Donne â l'Europe désolée, 
Une paix qui soil assurée; 
Qu'elle la tienne du vainqueur! 
Le triomphe le plas illustre 
N'acquiert-il pas son dernier lustre 
Quand il ramène le bonheurT 

XIII. 
De tout un peuple qui l'adore 
Lorsque les vœux soni exaucés, 
Voudrais-ln qu'il frémit encore 
En voyant tes jours exposésf 
Achève la plus belle vie. 
En éclairant par Ion génie 
Des sujets sauvés par ton bras; 
Remonte la lyre d'Horace, 
Sois Apollon sur le Parnasse 
Comme In fus Mars aux combats. 
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ANNEXES 



I. 



Mémoire de ce que M. Fournter trouve à charge de M. de Voltaire. 

Commencé A travailler pour M. de Voltaire le SO aTcil 1740, prix 
fait à (rois escalinspar jour, depuis le :20 avril 1 740 jusqu'au 30 ian- 

Tierl741, tait neufmois.à trois pislolcs parnwfs 28Z '10 

' Sur quoi reçu le S mai t740 un solejl ... IS 16 C 

Plus dans ledit mois. 35 

Reçu par mes mains nue guinée J3 i 

Reçu par mes mains de M. de Voltaire, dans le 

mois de juin, pour lecotnpiede W<" dli Chastelet. G 10 6 

Reçu de M. Ours, par ordre de H. de Voltaire, 

dans son premier Topge d'Hollande. .... 13 16 6 

Reçu de M. de Voltaire, le 7 septembre, deux 

demi-Âlbertins 7 17 6 

Le d dito, reçu de til. de Voltaire un ducat. , S jS 

Reçu le 1 S septembre, de M. de Soublère, pour 

l'ouvrage de Madame, un soleil 1S 16 6 

Reçu de M. Ours, par ordre de M. de Voltaire, 

dans le mois d'octobre, nne guinée 13 ■ j 

Reçu dudit sieur Ours, par le même ordre, denx 

ducats le 12 décembre 1740 il > i6 

Total. . . . 99 IS 6 

11 m'est dli S83 18 •< 

Sur quoi reçu 99 18 C 

Il me reste dû 183 11 6 
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II. 

Alteslation de la marquise du Ùhdtelel. 

Je certifie que le nommé Fournier, eicriv«in, n'a fwinleBorJt «hès 
moi pour M. de Vollairc pendant que M. de Voltaire a élé afesenl, 
mais que, lorsqu'il y n cscrit pendant son absence, c'éloH pour moi 
qui l'ay payé à fur et h mesure des choses qu'il a fait pour moi, les- 
quelles qne je lui payois à la pièce. 

Fait à Bruxelles, ce 2 mars 1741. BtoS signé la marquise du Chas- 
teieU 

(Copie cert^éc par le notaire 
J.-I1. Rascb.) 



Autre attestation de la marqw$e. 

Je déclare que ny moy ny aucun domestique de ma maison n'avons 
eu la moindre connoissance, que jamais le nommé Fournier ait 
travaillé ny pour moy ny pour personne dans mon hôtel, & trois 
escalins par jour ny à trois pistoles par moy {sic}. 

Je n'ay jamais entendu parler qu'il eût fait marcha par jour avec 
H. de Voltaire et dan; les payements faits au nommé Fournier de 
quelques écritures qu'il fit pour moy pendant le séjour de M. de Vol- 
taire il Bruxelles dans le mois d'avril et de may je suivis la même 
méthode que preuoil M, de Voltaire, on estimait è la pièce l'ouvrage 
qu'il avoît fait; ce fut H. de Voltaire luy même qui fit pour moy cetle 
estimation et ledit Fournier fut trés-content du payement que je lui fis. 

i'aj&rme qu'il n'a pas fait une ligne d'écriture chez moy pour 
M. de Voltaire pendant son absence de Bruxelles et que M. de Voltaire 
ne luy laissa rien à faire ; il me le recommanda seulement par pure 
bonté, et quand le dit Fournier travailla dons ma maison pendant 
Vabsencc de M. de Voltaire c'éloit pour moy seule. 
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i'affirme de pins que lorque j'ay payé le nommé Fournier des 
écritures faites pour moy ce n'éloit pas en déduction de ce que M. de 
Vollaire loy pouTOit devoir, mais en payement de ce qu'il avoît fait 
pour mon compte qu'il a été payé de ce qu'il a fait pour M. de Voltaire 
et pour moy séparément et que je n'ay aucune coanoissaoce qu'il lui 
soit rien deu dans la maison. 

Je me souviens encore très-bien que pendant l'absence dudit sieur 
de Vollaire l'aulâmne dernier ledit Fournier vint un jour me dire que 
sa femme étoit en couche qu'il n'avoit point d'argent et que M. de 
Voltaire luy en avoit promis je donnay de ma propre main audit 
Fournier une guinée que M. de Voltaire m'a rendue. 

A Bruxelles, le seizième avril mil sept cent quarante-un. Signé : la 
marquise du Chasielet. 

(Copie certifiée par le notaire F. Vinauplanche). — Elle est repro- 
duite textuellement, de même que la préc^ente. Le lectear pedsera 
ce qu'il voudra de ces deux- pancartes, signées d'une persou&e si 
remarquable. 
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